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JUIFS, 

E T ‘ 



UE LA DISCIPLINE 

D E L’EGLISE, 

Pour fervir de Supplément au Livre qui a 

pour titre, 

CEREMONIES -E T COVTVMES 

qui s’ ob fervent aujoureChuy parmi les Juifs. 

Avec un diîcoùrs tôïîclnmr'te dilïèrentes MefTes 
ou iiturgies qui font en ufage dans tout 
■ le inonde. 

Par le Sieur de Simonville- 


A ÏARIS, 

(‘hcz L o ii i s B i haine , au 
de la Grand’-Salle du Palais, au 

M. D C. L X X 

S. 

<AVEC PRIVILEGE 
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COMPARAISON 

DES 

CEREMONIES 

..DES JUIFS, 

E T 

DELA DISCIPLINE 

DE L’EGLISE. 


Chapitre Premier. 


Premier principe de Religion dont 
les I ut fs & les Qbrefiiens font 
d accord entreux. Examen de cet 
principe. 

ES Juifs conviennent en cela 

avec la plupart des Chrcftiens, 
que leur. Religion eft égale-r 
ment appuyée fur la parole de Dieuj 

a ij 





4 Supplément aux Ceremonies 
& fut la Tradition. On peut même 
dire qu’ils ne reconnoiffent tous deux 
qu’un leul principe de leur créance, 
auquel ils donnent le nom de révéla- 
tion , ou parole de Dieu revelée aux 
hommes. Car (bit que cette parole 
ait efté écrite ou non , elle eft toujours 
la même, pourveu qu’il Toit confiant 
quelle vienne de Dieu. C’cft pour- 
quoy les Juifs ne font aucune difficul- 
té de rendre leurs traditions égales à 
laLoy de Moyfe, & ils difent même 
que cette Loy écrite ne feroit qu’un 
coips fans ame , & une lampe fans lu- 
mière, fi elle eftoit feparée de la Loy de 
bouche , ou des Traditions. Ils lonr 
oblig ez de croire fous peine d’excom- 
munication , que Dieu a diété à Moï- 
fc , tout ce qui eft renfermé dans le 
Pentatcuque jufqu’aux moindres fyl- 
labes , & de plus que Dieu a auffi don- 
né à Moyfe fur la montagne Sinaï, 
l’explication de cette mefme Loy , la- 
quelle explication ils prétendent s’e- 
ftre confcrvée parmi eux fans inter- 
ruption depuis Moyfe , jufqu’à ce 
qu’enfin on ait efté obligé de la mettre 
par écrit. 

Moyfe écrivit avânt fa mort de fà 
éX 

■f . )- 


des Juifs. f 

main propre plufieurs exemplaires de Rambam 
la Loy , & en donna un à chaque Tri- e p n ref f * la 
bu j éc outre ces exemplaires il en mit Liv. lad- 
un autre dans l’Arche. Il communi- Halcha ' 
qua enfuice de vive voix au Sancdrin 
de fon temps, l’interpretation de cette 
même Loy. Jofué apres la mort de 
Moyfe enfeigna aulli cette Interpréta- 
tion que Moyfe avoir receuc immé- 
diatement de Dieu , aux Anciens de 
fon temps j & ceux qui luy fuccede* 
rent en qualité de Chefs du Sanedrin» 
firent la même chofc à. l’égard des 
autres ; de forte que fi l’on veut s*en 
rapporter aux Juifs , leur Religion 
demeureroit encore aujourd’huy en- 
tière & dans fa pureté ; mais quoique 
leur principe touchant les traditions 
puifl'e eftre vray en general , il eft aifé 
de le convaincre de faufleté fi on l’e- 
xamine en particulier , non feulement 
parce que les Prophètes & noftre Sei- 
gneur ont condamné plufieurs de 
leurs traditions i mais parce que leurs 
Do&curs ne font point d’accord en- 
tr’eux touchant les véritables fuccef- 
feurs qui ont confervé ces traditions, . 
& qu’on en trouve differens Catalo- 
gues dreflez par divers Auteurs. Cela 

• • • 
a îij 


ë Supplément aux Ceremonies 

feul peut les cendre fufpe&es & moins 
dignes de foy. 

On ne peut cependant nier , que 
pour conferver une Religion dans fa 
pureté le principe qui eftablit les tra- 
ditions en general, ne foit abfolument 
neccfl'aire , comme l’Auteur du Livre 
qui a pour titre Cozri , en rapore plu- 
lieurs raifons convaincantes , & qui 
font voir évidemment que les divers 
fentimensdes Philofophes & des Hé- 
rétiques touchant la Religion , tirent 
leur origine de l’inconftance de leurs 
principes, dautant qu’ils ne font point 
fondez fur une véritable tradition. 
Pource qui efl: des traditions Juives 
que noftre Seigneur a rejettées , il n’a 
prétendu combattre que quelques tra- 
ditions faulïes que les Docteurs Juifs 
avoient ajoutées aux anciennes ; & 
lorfqnc ce Sage Maiftre nous renvoyé 
à laLoy écrite , Scrutamim Scripturas, 
il ne faut pas s’imaginer qu’il ait vou- 
lu nous renvoyer au fimple texte de 
l’Ecriture j mais à ce mefme texte ex- 
pliqué par les Do&eurs qui avoient 
luccedé à Moyfe. Ils font affis , dit-il 
en parlant de ces Doéteurs , fur la 
chaire, de Moyfe , gardez, & faites c$ 
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qu'ils vous diront $ &: cela conformé- 
ment à ces paroles delaLoy. Quand 
vous aurez quelque difficulté tou- “ Dçut ^ 
chant l’Interpretation de la Loy, c< 
adreflez vous aux Sacrificateurs & « c 
aux perfonnes qui vous feront dort- C{ 
nées pour Juges. Si l'on examine tc 
meme avec foin les témoignages du 
vieux Teftamcnt , dont les Apoftres fe 
font fervis pour autorifcr leur doctri- 
ne , on trouvera qu’ils ne les ont rap- 
portez , que félon le fens qui eftoit 
alors reçu. S. Irenée, Tertullien & les 
autres premiers Petes de l’Eglife ont 
eu recours à cette même tradition 
dans leurs difputes contre les Héréti- 
ques, & à la fucceffion des Evêques 
dans les principaIës~EglTTes , & fur 
tout à celle de Rome , qu’ils recon- 
noifToicnt avoir efté établie par les 
Princes des Apoftfres S. Pierre & S. 

Paul» Audi voyons nousque plufieurs 
de ceux qui affifterent au Concile de 
Trente ne firent aucune difficulté d e- 
galer les véritables Traditions à l’E- 
criture Sainte , & de les confiderer 
comme une parole revelée. Tanto le Hut.^du 
Tradtx^ïoni quanto le Scritture fô*j pa- Conc. de 
rôle di Dio e primi Principïi délia fe- c h '14. 

' a iii) 


5 Supplément aux Ceremonies 

de <■ on accidentai dtjftrenua trà lorg 
che quelle rimanejfero fcritte ancora 
ne' hbn , e ejuefte folamente ne' cuori. 
Cecte expreflion cft entièrement fem- 
blable à celle dont les Juifs fe fervent, 
lorfqu’ils patient de leurs Traditions; 

6 comme Tertullien difoit autrefois 
qu’il n’y avoit que l’Eglife quipofle- 
doit véritablement l’Ecriture Sainte, 
Scriptura Sacra Ecclefia Cuthohcœ pof- 
fejfiocft propria y les Juifs difent de la 
meme maniéré qu’il n’y a que la Sy- 
nagogue qui la poftede , & que les 
autres nations n’en ont que les cara- 
ctères, & non pas i’efprit. 

Mais à dire le vray , le nombre des 
Traditions eft aujourd’huy fi grand 
parmi les Juifs , que toute la vie de 
Moyfe n’auroit pas fuffi pour les rc- 
cevoirde Dieu fur la montagne Sinaï, 
où ils fuppofent qu’il les reçût pen- 
dant l’efpace des 40. jours qu’il de- 
meura fur cette Montagne. Ce qui 
n cft pas tant un défaut de la Tradi- 
tion confiderée en elle-même , que des 
hommes qui en ont efté les depofitai- 
res,& partant il ne faut pas toujours a- 
joûter foy à ce grand axiome des J uifs, 
Halàca leAfofce mi Stnai\ c’efi une de - 
çifion queMoyfe a repue fur la montagne 
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Si nation plus qu’à cet autre principe 
de nos Théologiens, cela efi de Tradi- 
tion Apoftoltque , puifqu’il eft certain 
que l’un & l’autre ne font pas infailli- 
bles, & que dés les premiers ficelés du 
Chnftianifme, il s’eft trouvé de fça- 
vans hommes qui ont donné le nom 
de Tradition Apoftolique à des fenti- 
mens qui leur eftoient finguliers , & 
qui n’eftoient pas même orthodoxes. 
Lorfque les Juifs prouveront qu’une 
chofe a efté crue de tout temps parmi 
eux, ÔC principalement depuis Moyfe 
on he pourra pas douter 4 e l a vérité 
de cette Tradition. Vincent de Lerins 
a preferit cette même réglé aux Ca- 
tholiques , aufquels il propofe de 
croire ce qui a ehécruTêhlous lieux, 
de tout temps ,& de tout le monde: 
Jd terteamur cjuod ubicjue , cjuud femper , 
cjuod ab omnibus creditum elf. Au(îî 
les Peres du Concile de Trente ne 
nous ont-ils donné pour véritables 
Traditions , que .celles qui ont efté 

reccuës immédiatement de noftre 

} 

Seigneur :par les Apodres , ou des 
Apoftpes mêmes aufquels le S. E f prit 
les auroit revelées , &qui 4 enfuite fe- 
rount venues fans interruption jufqu’a 
nous. . a v 


Vincent. 

Lir.adv. 

Hær.c.3# 


Concil. 
Trid.j 
Scff. 4. 


& 




i o Supplément aux Ceremonie f 

Aurefte, bien que les Juifs ayenr 
un zele extraordinaire pour les Tra- 
ditions qu’ils prétendent avoir re- 
ceuës de leurs Peres,& qu’ils les dé- 
fendent opiniaftrement , jufqu’à croire 
qu’ils peuvent tuer ceux qui s’y op- 
pofent , ils n’ont cependant jamais pu 
convenir entr’enxdes Auteurs de qui- 
. ils les ont recettes', comme' il eft ailé 




— 
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de le prouver en conférant enfemble 
les Livres qui en ont ,traitté , par 
exemple les Commentaires qui ont 
efté faits fur le Traitté qui a pour titre 
Abr'av. Pirke AVotlo , les Chapitres îles Peres, 

pie F* far ^ on If aac Abravanel a fait tout fon 
Nahaloî polïiblepour juftifier cette prétendue 
-avoefw Tradition non interrompue , mais il 
ne peut pas trouver allez de liai- 
sons Il difpute contre R. Moyfe qui 
a écrit auffi fur le même fu jet , tou- 
chant ceux qu’on doit ioindre enfem- 
ble. R.- Joleph Hajon , R. David 
Ganz, l’Auteur du Juhafin ou Livre 
des Familles, & les autres Juifs qui 
ont traitté la même queftion , ne font 
pas aulîi d’accord entr’eux : de forte 
que la plupart pour autorifer davanr 
v tage la liaifon des Auteurs de leurs 
Traditions, font obligez de faire vi- 
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Vte leurs Doébeurs pendant plufieurs 
fiecles,afin de Coudre mieux enfem- 
ble les parties interrompues Les Juifs 
ont eu cet avantage parddïus les autres 
nations , même pardeflus les Grecs, 
qu'ils ont impofé hardiment à tout le 
monde & fans rien craindre. Leurs 
Livres font remplis d Hi(toires faites 
à plaifir , & il eft cftonnant qu’il fe 
trouve encore aujourd’huy des Chré- 
tiens qui ajoutent foy à leurs rêve- 
ries* fur tout quand ils parlent de leurs 
Traditions. 

Ils demeurent neanmoins d’accord 
en general , que depuis Jofuc fuccef- 
feurdeMoyfe, jufqu à R. Juda fur- 
nommé le Saint, qui recueillit toutes 
les Traditions Si les mit le premier 
par écrit *, il y a premièrement eu 
une claTe d’Anciens qui reçurent d'a- 
bord de Jjfué l’interpretation de la 
Loy, puis à c;tte clarté fuccederenc 
les Prophètes , dont Samuel a efté le 
premier* & apres les Prophètes fuivit 
la grande Aflemblée ou . Synagogue 
qui fe tint (ous Efdras , & laquelle 
cftoit aufli en partie compofée de Pro- 
phètes. R. Moyfe de Cotrt Içavant 
Juif , pour achever cette chaîne de 

a vj 
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1 1 Supplément aux Ceremonies 

Tradition , & pour montrer en mcr- 
me* temps quelle n’a point efté inter- 
rompue pendant la captivité des Juifs- 
en Babylone, produit certains Illu- 
ftres de la Tribu de Juda & de Benja- 
min, qui furent menez captifs à Ba- 
bylone , & il allure même que ces II- 
luftresy eftablircnt la célébré Acade- 
demie de Nahardea fur l’Euphrate, 
laquelle y fut enfuite confervée & 
par ce moyen la Tradition fut con- 
fervée & enfeignée à ceux qui retour- 
nèrent de Babylone à Jerufalem , avec 
Zorobabel & Efdras, où l’on eftablit 
suffi une Academie à l’imitation de 
celle de Babylone , qui ne lailfa pas 
pour cela de fubfifter, parce que tous 
les Juifs ne retournèrent pas à Jeru- 
falem. Enfin certc Tradition fut con- 
fervée depuis Efdras qui eftoit le 
Chef de l'Affiemblée , qu'on nomme 
ordinairement la grande , julqu’au 
temps de ce R. Juda dont nous avons 
parlé, qui la recüeillit vers la fin du 
fécond fieele, Tous l’Empereur Com- 
mode , ou comme d’autres veulent* 
fous Antonin furnommé le Pieux. Que 
la Tradition des Juifs n'ait reçû au- 
cun changement -pendant tout ce 
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temps-là , comme iis le prétendent 
fans en rapporter aucuns A êtes , je ne 
voy pas qu’on foit obligé de les croi- 
re en cela , non plus qu’en beaucoup 
d’autres chofes. 


CHAPITRE II. 

De la Théologie des Juifs ; refle- 
xions fur cette Théologie . 

T Oute la creance des Juifs cft 
comprife fous treize Articles, 
qu’ils nomment les principaux tonde- 
mens de leur Religion ; & ils fuivenr 
en cela R. Moïfe fils de Maimon, 
qui a mis par ordre ces Articles , dont 
le premier regarde 1 exiftence de Dieu; 
le fécond , fon unité ; le troifiéme, fa 
fpiritualicé & fon éloignement de tout 
ce qu’on peut imaginer de corporel; 
le quatrième regarde fon éternité , la- 
quelle ne peut convenir qu’à luy (eul; 
la cinquième, le culte d’adoration qui 
n’eft auïïi dû qua luy ; le fixiéme ap- 
partient à la Prophétie , feavoir qu’il 
y a eu des Prophètes parmy les He- 
ureux, & qu’il y en peut encore avoir; 
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1 4 Supplément aux Ùeremûnief 
le feptiéme regarde en particulier 1 a 
Prophétie de Moïfe , qui luy a cfté 
finguliere, & au ddTus du degré de 
Prophétie qui a efté communiqué aux 
autres Prophètes : Le huitième défi- 
nit , que laLoy de Moïfe ne vient pas 
de luy j mais que Dieu luy a diétéer 
toute entière aüffi bien que l’explica- 
tion de cette mefme Loy : Le neu- 
vième , que cette Loy eft immuable, 
qu’on n’y peut rien ajoufter ni dimi- 
nuer ; Le dixiéme établit la Provi- 
dence de Dieu , & le foin qu’il prend 
de fes créatures : L onzième enfeigne, 
que Dieu rccompenfera çeux qui ob- 
fervent les Commandcmens delà Loy 
& qu’il châtiera ceux qui la violent : 
Le douzième, qu’il viendra un Meflîe, 
& que bien qu’il tarde à venir ,on ne 
doit pourtant point douter de fa ve- 
nue , ni fc preferire un temps déter- 
miné auquel il doive venir. Enfin le 
treiziéme regarde la refurreétion des 
morts. Ces treize Articles fondamen- 
taux de \$ Religion des Juifs , les fe- 
parent de toutes les autres Nations, 
eftant eux feuls confidens de Dieu 
comme fes véritables enfans,à qui l’ hé- 
ritage a efté promife - y &c ils confide-* 
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iciit ceux qui nient ces Articles com- 
me des gens abominables, 8c qui mé- 
ritent la mort : c’eft pourquoy les Juifs 
feroienc fort à craindre mefmc aujour- 
d’huy s ils eftoient les maiftres ; car 
bien qu'ils témoignent extérieure- 
ment , que les Chreftiens ne peuvent 
eftre compris fous le nom de ces gens 
abominables , parce qu’ils croyent l’u- 
nité de Dieu auffi-bien que les Juifs* 
cependant ils ne laiflent pas de met- 
tre les Chreftiens au mefme rang que 
les Idolâtres , à caufe du Myfterc de 
la Trinité, comme s’ils multiplioient 
en effet la Divinité en multipliant les 
perfonnes. 

Quoy que les Juifs reçoivent com- 
munément le fentiment de R. Moïfe, 
touchant ccs treize Articles princi- 
paux de leur Religion , il y a nean- 
moins jDarmyeux des Do&eurs qui ne 
le fui vent pas en toutes chofes ; 8c ^ 
entr’autres R. Hafdai , R Jofeph Uv. oc 
Albo > 8c Don Ifaac Abravanel, leurs 
doutes méritent d’eftre rapportez , par- Aibo au 
ce qu’ils peuvent fervir à l’éclaircifle- ,v : lK * 
metit de U Religion Chreftienne* Ils R.Abra- 
difent donc premièrement , qu’il eft LivRo£ 
allez difficile de comprendre 1 Article amana. 
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qui établit le culte d’un feul Dieu , & 
qui défend' en mefme temps qu’on 
n’ait recours à aucun autre , mefme 
comme à un médiateur ouintercefTeur, 
puifque les Juifs adreflent leurs prie- 
res aux Anges qu’ils invoquent dans 
leurs befoins. 

En fécond lieu , l’Article touchant 
l’immutabilité de la Loy femble eftre 
contraire à ce que Dieu mefme a ob- 
fervé dés le commencement du mon- 
de , ayant donné d’abord des Com- 
mandcmens particuliers , & défendu 
de manger de la chair. 11 donna en 
fuite d’autres Commandemens à Noé, 
puis il ordonna à Abraham de fc cir- 
concire', & enfin Moite reçeut de Dieu 
plufieurs autres Commandemens , ôc 
ainfi il femble qu’on ne piiifle pas dire 
avec raifon, qu’il n’y doive avoir qu’u- 
ne Loy nudement fujette au change- 
ment. On ne peut pas auifi dire, 
qu’on n’y . puifle rien ajoufter ni dimi- 
nuer, puifqü’il eft confiant que Salo- 
mon & d’autres y ont ajoufté quelque 
chofe } ma.s cette défenfe a cfté faite 
feulement aux particuliers, qui ne peu- 
vent rien ajoufter ni diminuer à la Loy 
de leur autorité particulière. 
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En troiheme lieu , l'Article qui re- 
garde la. venue du Meflie , ne paroift 
paseftre fondamental, puifque R. Hil- 
lel a efté dans ce fentiment, que les 
Juifs ne doivent plus attendre leur 
Meflie , parce que félon luy , il eft ve- 


nu au temps d’Ezechiasj & cependant 
ce Do&cur n’a pas efté pour cela de 
la Communion des autres Juifs. . 

En quatrième lieu, il y a ce femble 
plufieurs autres chofes qui méritent 
d’eftre mifes au nombre des Points 
fondamentaux de la creance des Juifs, 
comme font un grand nombre d’attri- 
buts de Dieu, dont R. Moïfe n’a point 
fair mention dans l’endroit où il traite 
des Articles principaux de la Religion, 
de plus la création du Monde, le libre 
Arbitre de l'homme, la foy qu’il faut 
ajouter aux Miracles contenus dans la 
Loy, l’immortalité de l’ame, la priere, 
l’utilité de la penitence , & plufieurs 
autres points quelesj uifs font obligez 


de croire , d’où il paroift qu’ils ont 
beaucoup plus d’Articles de Foy , que 
R. Moïfe n’en a rapporté ; & en effet 
ce mefme Rabin en marque d’autres 
en un autre endroit. On peut nean- 
moins dire qu’il n’a pris à tâche , que 
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de rapporter ceux quicftoient les prin- 
cipaux & les fondamentaux j & c’eft 
à peu prés de cette maniéré que Don 
Ifaac Abravanel a entrepris de le ju* 
ftifier. r 1 

Au relie, il ell bon de remarquer ta 
differente méthode dont les Juifs fe 
font fervis en differens temps , pour 
expliquer leur Théologie. Laplufpart 
des Anciens ont eu recours aux allcgo- . 
ries & aux fables,dont ils ont tellement 
rempli leurs Livres , qu’on trouve 
aulîi bien parmy eux une efpece de 
Mythologie que parmy les Payens -, & 
ce qui a le plus contribué à mon avis 
a rendre les anciens Juifs ignorans , 
c ell qu'ils ont des Conllitutions qui 
leur défendent la leélure des Philofo- 
phes , & des autres Livres profanes. 
Quelques-uns neanmoins d’entr’eux 
n ont pas laiffe pour cela de s’appli- 
quer a la Philofophie Platonicienne, 
dont ils ont fait un mélange avec leurs 
reveries j & de la ell venu la plus gran- 
de partie de leurs fciences Cabalilli- 
ques. On doit aulîi attribuer à cette 
mefme eflude de la Philofophie Plato- 
nicienne , pluficurs exprelïions qui f e . 
trouvent dans leurs anciens Livres al- 
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legoriques,lefquelles ne font pas beau- 
coup éloignées des termes dont les 
Chreftiens Te fervent pour expliquer 
le Myftere de la Trinité. 

Mais depuis que les Arabes eurent 
répandu en pluficurs Provinces la Phi- 
lofophie d’Ariftote , fur tout la Logi- 
que St la Metaphyfique , quelques 
|. Juifs moins fcrupuleux s’y applique- 
» . rent, & traduifirent mefmeen Hebreu 
f de Rabin fur l’Atabe les Livres de ce 
I Philofophe ; & il femble que depuis 
| ce temps - là la Théologie des Juifs 
! changea entièrement, au moins pour 
|î la maniéré de l’expliquer , ce qui caufa 
| de grands troubles parmy eux , dau- 
; tant que ceux qui s'eftoient tout à fait 
appliquez-à la leéhiredes anciens Li- 
I vres, & aux Traditions de leurs pc- 
[• res ; furent feandalifez de voir que leur 
; Théologie fuft remplie de Metaphyfî- 
que , 8c que le raifonnement y euft 
\ plus de part que l’autorité : R. Moïfe 
ayant publié fon Livre, qui a pour ti- 
tre M-orch Mevokjm , fut acctrfé par 
d’autres Do&eurs d’avoir corrompu 
la Religion en y méfiant trop de Phi- 
lofophie, comme l'on peut voir dans 
les Lettres des principaux Rabins de 
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ce temps-là , & dans celles mefme de 
R. Moïfe : Cependant les Juifs fe 
font accouftumez peu à peu à ces for- 
tes de fubtilitez , & ils ont enfin goû- 
té le Livre de ce Rabin. 

Pour ce qui regarde les autres Ar- 
ticles de la creance des Juifs , il eft 
certain qu’ils reconnoiflent des Anges 
aufli-bien que nous , dont ils préten- 
dent mefme fçavoir les noms & les 
offices aufquels il» font employez: 
Ces noms cependant ont eftéla pluf- 
part inventez par leurs Théologiens 
Cabaliftes , qui les leur ont donnez fé- 
lon les divers effets qu’ils leur attri- 
buent. C’eft pourquoy ondoit diftin- 
gucr ce qui eft de leur creance , à l’é- 
gard des Anges d’avec ce qui n’en eft 
point. Ils croyent que les chofes in- 
ferieures font fourni fes aux puiffances 
füperieures , & qu’il n’y a point de 
Royaume par exemple qui ne dépende 
de quelque Ange , à la referve nean- 
moins des Hebreux qui dépendent im- 
médiatement de Dieiijfans qu’ils ayent 
befoin d’aucun médiateur ; & c’eft en 
ce feus qu’on explique le cinquième 
Article de leur creance , de la manière 
qu’il eft rapporte par R. Moïfe, où il 
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eft dit qu’on ne doit adoref ni fervir 
aucun autre que Dieu feul, non pas 
mcfme comme médiateur ou inter- 
cefleur. 

Il ne faut pas toujours prendre à la 
lettré ce que les Doéteurs Juifs rap*- 
portent des Anges dans leurs Livres; 
car ce ne font le plus fouvent que des 
allégories & des jeux d’efprit inven- 
tez à plaifir par des perfonncs qui abu- 
foient de leur loifir , & de la facilité 
du fimple peuple , outre qu’ils font 
quelquefois venir ces noms fpeciçux 
pour le dénouement de quelque diffi- 
culté , comme les poëtes fe fervoient 
autrefois du nom de leurs Dieux en 
de femblables rencontres. Ce lont 
ces mefmes Doéleurs qui ont inventé 
l’art de la Cabale , qui eft une Science 
chimérique , & fans aucun fondement; 
aufli les Juifs qui s’y appliquent, font- 
ils la plufpart vifionnaires , & fi fort 
enteftez de leurs vifions, qu’ils croyent 
pouvoir faire des miracles par le 
moyen de cet Art. 

Ils diyifent la Cabale en Cabale 
fpeculative , & en Cabale pratique* 
& c’eft cette derniere qui fert à faire 
ces prétendus miracles , en prononçant 
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de certains noms de Dieu , & des v.n 
Anges, ou quelques Verfets des Pfeau- I 
* mes qu’ils ont appropriez à leur feien- 4 
ce. Les Juifs , principalement ceux J 
de Pologne, & de quelques autres en- 1 
droits du Nord, font fi fuperftitieux I 
là-dedus , que s’il fe trouve quelqu’un 
parmy eux qui foit condamné à la i 
mort, il a recours à cette Cabale pra- 
tique \ mais nous ne voyons pas qu’el- 
le leur reiiflifle , fi çe n’eft dans les Hi- 
ftoires qu’ils ont écrites des merveil- 
les de la Cabale pratique : Il arrive 
mefme quelquefois malheureufement 
pour eux , que les Juges qui ne font 
pas allez inftruits de la vanité de cet ! 
Art , les condamnent comme des Ma- 
giciens. En effet, les rêveries de magie 
que nous lifons dans les Livres d’A- 

grippa, & de quelques autres Auteurs 
modernes , qu’on croit communément 
avoir efté de grands Magiciens, font 
toutes tirées delà Cabale Juive ^la- 
quelle on a ajoufté d’autres fiétions, | 
pour impofer plus facilement aux fim- 
• pies. 

Pour éclaircir davantage la creance 
des Juifs, touchant le culte des Anges, • 
aufquels ils prétendent qu’on ne doit 
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point s’adrefllr comme à des média- 
teurs ou intercefieurs j on remarquera 
que cela ne paroift pass’accorder tout 
a fait avec leurs Livres : Car on y 
trouve des prières où ils s’adreflent 
aux Anges» afin qu’ils les fecourent. 
Jofué fie la reverence à un Ange , 8c 
le faliia : Les Juifs mefme reconnoif- 
fent l’Ange Michel pour leur Chef 
& pour leur' Patron ; & ils font tel- 
lement accoutumez à attribuer tout 
a leurs Anges, principalement quand 
ils parlent à la maniéré des Docteurs 
Cabbaliftiques, qu’ils les reconnoif- 
fent les Auteurs de la plûpart de leurs 
actions. Il n’y a eu que la Seéte des 
Saducéens qui ait nié l’exiftence des 
Anges , comme fi tout ce qui en eftoit 
marqué dans les Livres de Moyfe ne 
confiftoit qu’en de pures Allégories: 
Mais noftre Seigneur a condamne 
luy- même cette Scéfce , & a approuvé 
la créance commune des Juifs tou- 
chant l’exiftence des Anges. Ce qui 
a elle confirmé enfuite par les Apôtres,, 
8>C eft reçu de toute l’Eglife. 

Enfin les mêmes Juifs croyent auffi 
qu’il y a un Enfer, un Purgatoire Sc 
jun Paradis * 8c quoiqu’il foit difficile 
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de prouver ccs trois articles de leuf 
créance pat des Textes formels de la 
Loy de Moyfe,* perfonne cependant 
n’ofe les nier : Il importe fort peu que 
leur Purgatoire foit plutoft diftingué 
d’eftat , que de lieu , de l’Enfer , com- 
me les Chreftiens du Levant le font . 
aufli: c’eftalfez qu’ils avouent qu’il y a 
un Paradis où les âmes des bien-heu- 
reux jouïHènt de la gloire, un Enfer 
où les âmes des méchans font tour- 
mentées par le feu & par d’autres fup- 
p lices , qu’il y en a neanmoins qui 
font condamnez à ces peines pour 
toujours , de d autres pour un certain 
temps feulement. Mais je ne fçay 
d’où les Rabbins ont pris que les 
Juifs qui n’eftoient point heretiques, 
ou qui n’avoient point contrevenu à 
de certains points Capitaux de la Loy, 
n’eftoient pas plus d’un an dans le 
Purgatoire, & ainli l’on n’expie pas 
dans ce Purgatoire des fautes legeres 
feulement , mais naefme des crimes 
énormes pour lefquels on y eft déte- 
nu plus long-temps. Ce que les Juifs 
regardent comme un privilège fingu- 
lier qui leur a efté accordé , parce que, 
difent-ils , eftant les véritables enfans 

de 
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de Dieu. C'cft pour eux principale- 
menr que Dieu a fait un autre monde, 
dont ils excluent toutes les autres Na- 
tions , à moins qu’ils ne croyent en 
l’unité de Dieu , & en quelques au- 
tres articles fondamentaux qu’ils ont 
marquez dan£ leurs Livres j car on ne 
doit pas s’imaginer que les Juifs 
damnent abfolument tous les autres 
peuples > pour n’avoir point reçu leur 
Loy. Cette unité de Religion dans 
toute la terre cftoit refervée au temps 
du Mefiie , en quoy ils s’accordent 
parfaitement avec nous. 

il feroit inutile de faire icy des re-. 
flexions particulières fur la convenan- 
ce qui fe trouve entre la créance des 
Juifs, & celle des Chrefticns , en la 
plupart des articles dont nous venons 
de parler : car il cft hors de doute que 
le Chriftianifme tire fon origine de 
la Religion des Juifs qui en eft com- 
me la bafe & le fondement , & pour 
parler félon les termes de Saint Au- 
guftiq,ce n’eft qu’une mefme Reli- 
gion enfubftance. Aufli noftre Sei- 
gneur , aflure t-il , qu’il n’eft point 
venu pour détruire la Religion des 
Juifs, mais pour la perfectionner -, & 
2. Partie . b 
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ce qui mérite d’eftre obfervé , c’cfl: 
qu’il n’a rien laide par écrit pour cfta- 
blir fa nouvelle Loy , qui n’eftoic 
qu’une plus grande perfe&ion de l’an- 
cienne. Les plus Cçavans Juifs mefmc 
conviennent en cela avec nous , que ' 
le Meflie doit ajouter de nouvelles 
perfections à la Loy de Moyfe. 


CHAPITRE III. 

* Ve là Morale des lui fs comparée 
avec. celle des Chreftiens. 

L Es Juifs n’ont point d’autre fon- 
dement de leur Morale, que le 
D-caloguc dont les Chreftiens leur 
* font redevables. L’amour de Dieu par 
préférence à toutes les créatures du 
monde , ne leur eft pas moins recom- 
mandé parleurs Docteurs qu’à nous, 
fi ce n’eft qu’ils joignent à la plupart 
de leurs reflexions un je ne fijay quoy 
qui leur eft fingulier , & qui paroift 
affcCté , ou plûtoft fupcrftiticux. Ce 
qui n’eft pourtant pas un defaut de 
leur Lov , mais de leurs D odeurs. Ou 
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fait tort à mon avis aux Juifs , lors 
qu’on les accufe de 11 e reconnoiftrc 
point d’autre fainteté , que celle qui 
confiée dans les Ceremonies de la 
JLoy , comme s’ils croy oienr par exem- 
ple avoir expié leurs pechez * apres 
s’eftre lavez le corps: lis font persua- 
dez au contraire , que toutes ces Cere- 
monies extérieures n’ont ellé cftablics 
que pourles conduire i la fainteté in- 
térieure» Leurs jeûnes ôc leurs autres 
mortifications extérieures doivent 
élire accompagnez de l’interieur, & 
ils ctoyent mefme qu’outre la péniten- 
ce extérieure & ceremoniale , pour 
ainfi parler, on doit avoir une véri- 
table contrition 8c repentance de fes 
pechez, fi l’on veut fatisfairé a laju- 
ftice de Dieu. 11 n’eft pas befoin de 
rapporter icy les preuves de cette 
créance parmi les Juifs, d'autant que 
la plûpact de leurs Livres qui trait- 
tcntde la Morale Ôc de la Pénitence^ 
font remplis de ces Maximes. Ce que 
j’ay trouvé à propos de remarquer, 
afin que nous ne leur reprochions pas 
avec tant de liberté qu’on fait ordi- 
nairement, qu 4s font tout^à-fait at- 
tachez à la lettre de leur Loys fans eu 
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prendre l’efpcit. Ils nous reprochent 
au contraire , que pour fuivre le fens 
de l’efprit de la Loy; il n’eftoit pasne- 
çc flaire d’abandonner entièrement la 
lettre qui fert comme d’avertiflè- 
ment pour l’intérieur de. la mefme 
Loy. • 7c , ‘ ■ , ■ 

Mais il y à bien de l’apparence que 
les Juifs ont reformé leur doéfc.inc 
fur les belles inftruéfcions qu’ils ont 
puifées dans les Livres des Chreftiens, 
touchant le véritable efprit de la Loy 
de Moyfe. Lorfque rioftre Seigneur 
dit à fes Difciplçs qu’il leur donne un 
Commandement nouveau , en leur 
parlant de la charité j il ne fait que 
leur renouveller l’ancien precepte qui 
avoit elté corrompu par les faulfes in« 
terpretations des Docteurs. L’amour 
des ennemis , par exemple , fe trouve 
aufli bien dans la Loyi ,:que dans le 
nouveau Teftament ; mais il eftoit 
ncceiïàire que nofttc Seigneur le re- 
.nouvellaft, parce, qu’on ne le praéfci- 
quoit plus parmi les Juifs , & c’eft 
pour cette raifon qu’il dit à fes Difci- 
• pies : Mand&tum r.ovum do vob-ù > ut 
diligatù iuvicem. Pour marquer da- 
vantage combien ils eftiment la cha- 
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rite envers leur prochain , leurs Do- Traîné 
dteurs aflurent que le moif^e êft cfta- ou des 
bly fur trois fondemens *.qui font la Peics * 
Loy , Iapriere 8 c la Aifcricorde. On 
peut dire neanmoins qulls font bien 
plus attachez aux Ceremonies de leur 
Loy , qu’j. faire de bonnes actions , &c 
cela à caufe du grand nombre de pré- 
ceptes dont ils font comme accablez, 
iefqucls confiftent la plupart dans l’cx- 
tericur. 

Le pitoyable eftat où ils fc voycnr 
auffi réduits depuis tant de ficelés , ne 
contribue j>as peu à les rendre plus 
mcchans j principalement ceux qui 
demeurent en Europe cachez & in- 
connus , dont- quelques- uns croyenr 
que c’cft affez pour eftre Juif dè con- 
ferver fa Religion dans le cœur, fans 
qu’il foit befoin d’en frire une profef- 
fion extérieure. Sur ce principe, plu- 
fieurs ne font aucune difficulté d cm- . 
brader extérieurement la Religion 
Chrêtienne,en confervant le Judaïfmc C 
dans le cœur. Il y a un grand nombre 
de ces fortes de Chreftiens en appa- 
rence , & Juifs en effet dans l’Efpa- 
gne , à quoy la rigueur de l’Inquifi- 
tion qui eft en ces païs-là, ne pourra 
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jamais remédier > parce qu i! n’y a- 
point de I%tion au monde qui foit fi 
fortement pjrfuadée de fa Religion, 
que les Juifs le fobt de la leur. Il y en 
a beaucoup moins en France , & ils 
ont leurs raifons pour cela. 

On doit de plus attribuer à lamife- 
rc de leur condition l’ufure qu’ils 
exercent tous les jours. Car comme 
on ne leur donne pas la mefme liberté 
qu’aux Chreftiens d’acquérir des ter- 
res ,& de poflèder un grand nombre 
d'immeubles , ils font obligez de faire 
valoir leur argent par d’autres voyes* 
Ils en trafiquent de la mefme maniéré 
qu’on trafique des autres marebandi- 
fes } & peut-eftre cela ne fetoit-il 
point blâmable , fi leur Loy nedéfen- 
doit expreffement toute forte d’ufure. 
Mais ils limitent cette defenfe , & 
prétendent quelle ne s’eftend qu’a 
leurs freres. C’eft pourqnoy ils leur 
prêtent librement, non feulement fans 
cfperer auciln profit , ainfi que noftee 
Seigneur l’exige de fes Difciples dans 
l’Evangile ; mais ils ne veulent pas 
mefme en recevoir aucun intercft, fous 
quelque prétexté que ce foit loïf- 
qu’onleur offre.. Cet ufage eft invio- 
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labié parmi les Juifs , mcfmé parmi ' 
ceux qui font de la Se&e des Caraïces; 
ce qui fait bien voif qu’ils expliquent 
dans toute la rigueur le'Commande- 
ment de Moyfe touchant l’ufure , au 
moins à l’égard de leurs freres. Car 
pour ce qui eft des Chreftiens , ils les 
coniiderent ainfi qu’il a efté remarqué 
cy-defliis > comme des Idolâtres qui 
multiplient la divinité , & par confe» 
quent ils croycnt eftre bien fondez 
.pour les détruire autant qu’il leur eft 
podible. Ils nous reprochent aufli que 
nousn’obfervonspas exaélement la dé-, 
fenfe que noftre Seigneur nous a faite, 
d’exercer l’ufure à l’égard de nos fré- 
tés , par quelque voye que ce foit, & 
que félon cette défenfe les Contrats 
mefme qui font autorifez par les Prin- 
ces font ufuraires. Bien loin de n’c- 
ftendre la Loy de l’ufure qu’à l’égard 
de ceux qui font dans la neceffité > & 
qui ont par confeqUent befoin que 
nous les alfiftions -, Us affurent que 
donner fon argent à intereft à des per- 
fonnes riches , n’eft pas moins ufurc 
que de le donner à des perfonnes pau- 
vres. 
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CHAPITRE TV. 

Des Commun de mens , Ordonnances 
& Iugemtns des lui fs. 

I ’Apoftre S. Pierre avoir raifon 
. -fd’appeller les Ceremonies qui 
s’obfcrvoient parmi les Juifs dans le 
vieux Teftament un joug , que ni eux 
ni leurs peres n’avoient pu porter j /«- 
gum cftiod ne que nos , ne que patres noftri 
port'are potuimtu. Cependant les Juifs 
d'aujourd’hui les cônfiderent comme 
une bénédiction de Dieu finguliere à 
leur Nation , & comme un avantage 
de leur Religion 7 pardeiïus routes les 
autres Ré gions du Monde. Ils ne; 
croient pourtant pas qu’on foit obligé 
de les avoir obfervécs toutes pour par- 
venir à la félicité éternelle , citant mê- 
me impoilible qu’ils en gardent une 
bonne partie, depuis qu’ils font fans 
Temple &c fans facrifices. 

Ilsdivifent les Commandemcns ou 
Préceptes de la Loy en 613. princi- 
paux , qui fe fiibdivifent en une infini- 
té d’autres moins -principaux , que 
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leur raifonnement leur fait trouver. 

Ces fix cents treize Préceptes font . ' 
m'arquez félon eux dans le mot Hc- \ 
breu tora , qui ftgnifîe Loy , & dont 
les lettres contiennent le nombre d& 

. ■ f * . . 

61 1. & pour trouver les deux autres ' 
Commandcmens qui reftent , ils dii 
fent que Dieu donna luy même imme- R Behai 
diatement les deux premiers qui ’re- C ^ y 14 
gardent fon unité , 8c la défenlc qu’il R- Eiie* 
fait d’adorer les Statues & Images: k" P ' r " 
•De forte que félon ce fentiment , ces 
paroles du Deuteronome , ALoyJc notts Douter. 
a commandé la Loy , fignifient feule- 3J ' 4 * 
ment les 6ir. Préceptes: mais cela 
n’eft qu’un raffinement de la Cabbale, 
qu’ont nomme Gcmatrique. C’eft Mec!ia * 
pourquoy les plus do&es Rabbins aibo!' 
«oÿent qne les paroles de la Loy , ou Abl!iV ' - 
il eit parlé de l’unité de Dieto, h’ex- ' . 
priment point un Commandement 
particulier' & feparé des autres •, mais 
qu’elles fervent comme de Préface à 
tout le Decalogue. 

D’autres Juifs par un raffinement *0 Abr *r. 
femblable de Cabbale ^ prétendent ba^ Se 
que ces 6 1 $. Commandemens de la* 

Loy font tous compris dans les mots 
du Decalogue , qui renferment félon 
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^ eux 61$. lettres} & parce qu’il s’y eti 

* . trouve en effet 6 20. quelques-uns ont 

eftendu les Préceptes ou Commande» 
mens jufqu'au nombre de 620. Mais 
fln’eft pas befoin de nous arrefter fur 
ces fortes de fubtilitez qui tirent leur 
origine de la Philofophie de Pytha* 

• . gore & de Platon. Ce n’eft pas quoi* 

- ne trouve de femblables réflexions fur 

• • *>*• 

. les Nombres , dans les Ouvrages des 
Peres de l’Eglife , qui s’eftoient appli- 
quez à la Philofophie Platonicienne} 

* j; . mais ils n’y ajoutent pas la meme foyr 

que les Doéfceurs Juifs ajoutent à ces 
Nombres rayfterieux , en ayant fait un 
' v art qu’ils appellent , tomme nous 
avons dit , la Cabbale Gcmatrique on 
Géométrique 

lFs partagent de plus ces éi Pre^ 

: ceptes en 248 . affirmatifs , ôc 5 6 5 . ne* 

gatifs. Ses 248. Commandemens af- 
; ; fermatifs , difent les Rabbins , répon- 

dent a autant de membres qui fe trou- : 
vent j félon leur opinion., dans l’hom- 
.ledcfif me : & parce que l’Ecclefiafte nous 
,3 ‘ aifure c^xq garder la Préceptes de Di été 
•; ,, efi tout L'homme j. lis ajoutent que tou- 
tes les parties de Phovnme font nour- 
ries de ces Préceptes, comme fi. cha- 
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que partie répondoic à chaque Com- 
mandement. Pour ce qui eft des 3 6 5 . 
Gommandemcns négatifs , ils les font 
répondre aux 3 65. jours de l’année fo- 
laire , dautant que nous ne fommes 
>as feulement obligez d’accomplir la 
,oy de Dieu de tous nos membres, 
pour parler félon la penfée des Juifs* 
c’eft à dire de toutes nos forces > mais 
auffi tous les jours de noftre vie. Si 
ces Nombres n’avoient cfté inventez- 


que pour nous reflbu venir de l’obli- 
gation que nous avons d'aimer Dieu 
de tout noftre cœur , on ne pourroit 
pas accufer en cela les Juifs de fuper- 
ftition : & de plus , les rêveries des 
anciens Heretiques qui eftoient fon- 
dées fur un principe femblable , ne 
nous paroiftroient pas peut-eftre fi ri- ; 
dicules ,que quand on les explique à 
la lettre. C’eft de cette forte que Ba- 
filides comprenoit de grands fecrets* 
fous le mot Abrafax , qui eftoit un- 
mot inventé exprès pour reprefenter 
lê.Nombre de 3 65. félon les lettres dr 
l'Alphabet Grec, & pour marquer en 
même temps les 36 jours de l’année. 
Ôn pourroit expliquer aifément par 
cette voye plufieurs autres fiétions 

b vj ■ * 
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myfteneufes des anciens Gnofhqucs, 
qui s’accordent fouvent avec les Do- 
cteurs Juifs fur ce fujec , mais cela 
nous ineneroit trop loin. 

Il y a encore une autre divifion des 
Commandemens de la Loy félon les 
trois differens noms dont Moyfe s’efë 
fervi pour exprimer ces mêmes Com- ' 
mandemens. Ces noms font, Mit - 
fuoth , Préceptes ; Huklm , Statuts ou 
Ordonnances , & Mifpatnn , luge mens* 
on appelle M/tfaofh ou Préceptes y 
ceux dontlaraifon eft marquée en ter- 
mes clairs dans le Texte de la Loy:. 
Par exemple , les raifons pour lefqucl- 
les les Juifs font obligez de faire la 
Pâque & d’obferver le Sabbat , font 
énoncées mamfeftement dans le Pen- 
tateüque. Les Statuts au contraire ou. 
Ordonnances qui font nommez Hu~ 
kjm en Hebreu , ne renferment pas 
avec eux leur raifon dans les paroles 
mcfmes de la Loy : Dieu a voulu que 
cette raifon fut cachée aux Iuifs. Enfin 
les Iugcmens que Moyfe appelle Mtf~ 
patim , font des Préceptes de l'enten- 
dement , comme parlent les DoCteurs 
Iuifs , & quand mefme iis ne feroient 
point exprimé dans la Loy , la rai- 
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Ton les ordonnèrent. ' ! ^ -a- 

* Outre ces Commandemens qui font 
renfermez dans la Loy de Moyfe, les 
Iuifs en reconnoiflènt d’autres auf- 
quels ils donnent le nom de Précep- 
tes des Hacamim , Sages ou Docteurs, 
aufquels ils attribuent aulïi bien qu’à 
Moyfe , le pouvoir de faire de nouvel- 
les Ordonnances , félon les temps 6c 
les occafions. Ce pouvoir eft fondé 
fur les paroles meimes de Dieu.* qui 
leur commande de s’adreflet aux An- 
ciens du Sanedrin , pour refoudre 
toutes les difficultez qui naiftront fur 
la Loy. Moyfe fit le premier pIu-> 
fieurs Ordonnaoçes ( .,dç cette nature 


dans le Confiftoire de foh temps. 
Jofué fit apres luy la mefme chofe . 
les autres enfuite qui luy fuccederent 
dans la même charge. C’eft pour- 
quoy les Iuifs croyent n’eftre pas 
moins obligez en confcience d’obeïr 
à ce qui a cfté arrefté par les Sages 
du i Sanedrin , qu’aux Commande- 
mens de la Loy , bien que les Or- 
donnances des premiers foient infe- 
rieures à celles de Moyfe : 6c la rai- 
fon qu’ils en apportent eft évidente} 
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car ils prétendent que ces Sénateurs 
eftoient dirigez par l’Esprit de Dieu, 
& partant infaillibles dans leurs de* 
cifions. Sous le nom de Sages ils ne 
comprennent pas feulement les An- 
ciens de leur Sanedrin ou Confi- 
•, mais aufli les Prophètes qui 
ont efté parmy eux en differens- 
temps ,* & qui apparemment avoient 
droit de féance dans leurs AlTern* 
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CHAPITRE V. 

2 >u grand Confiftoire ou Sanedrin 
des Juifs. Du lieu où il fe ternit * 
jlufieurs Eclaircijftmens far cet- 
te matière , par raport à ce qui 
, sokferve pawy tes Chrétiens , 

L E grand Confiftoiçe ou Sanc- 
.idrin des Juifs, tire fon origine de 
Moy fe , comme il a efté remarqué cy- 
deffus. Il eftoit comjsofé de 71. An- 
ciens , entre lefquels il y en avoit un 

2 ui avoir la qualité de Chef ou de Prc- 
dent du Confiftoire ;^£ c’eft celuy 
que les Juifs appellent encore aujour- 
d’huy Hannajci > le Prince . Outfe ce 
Prefident , il y avoit un fécond Prési- 
dent ou Vicegerent , à qui on donnoir 
le titre deA*,Pere duConfiftoire.Tous 
les autres navoient point d’autre nom, 
que celuy d’ Anciens ou de Sénateurs. 
£a forme qu’ils tenoient pour leur fea- 
ce, eftoit d’eftre tous aflis dans un demi- 
cercle, au milieu duquel eftoit le Naf* 
ci o u Prefident de rAftembléc r & à& 
droite U fécond Prefident * les a®» 

“ 7 * 


Râbaa 

Traitté* 

Sane- 

dti*. 


. 4 ° Supj>le?»ent aux Ceremonie i ' ' 

très eftoient tous aflis félon leur rang 
aux cotez du Nafci. Quelques-uns 
ajoutent un troifiérne Ancien , à qui 
on donnoit feulement le nom de Har- 


carn* Sage 9 lequel eftoit alîîs à la gau- 
che du Prèfideht: de forte que le 'Vi- 
cegerent du Nafci , & ce Hacam , 
eftoient comme les deux Confeillers 


Affefleurs. Il a efté à propos de remar- 
quer 1 ordre de cette feance , parce 
qu’il a pa(T4 de leurs Confiftoires a 
leurs Synagogues , & enfuite aux E- 
glifes ou premières A Semblées, dès 
Chrétiens , comme nous le verrons, 
plus bas. ' '■ -? ,':h< t 

Ce grand Conftftoire ne pouvoit Ce 
tenir que dans la Ville de Jcrufalem.* 
en un lieu qu’on appellok Lifcat^ 
hagaz,it. Je Conclave .de pterre , ôc qbi 
eftoit joignant au Temple , ou- plûtoft 
eftoit une partie du même Temple; de 
la même maniéré que nos "Conciles fe 
font aftemblez ordinairement d'ans 
les ; Egliles : ôc ce Lijcat H a gazait 
eftoit à- peu- prés la même chofe que 
ce qu’on appelloit autrefois à Con- 
ftantinople In Trullo. Les Talmudiftes 
lui donnent le nom de Bafilique. Oa 
Y j uge des caufes majeures y & en dec- 
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nier reflort : Et c’eft le fens qu’on doit 
donner a ces paroles de S, Luc, qu’un 
Prophète ne peut mourir hors de Jeru- me 
falem. Lorfqu’il s’agiflbit de quelque i} '’ 
cas , fur lequel la Tradition n’avoit 
rien décidé , au moins qui fût clair , 
chaque Sénateur avoit voix decifive, 

& non pas feulement confultive. 

Lorfque les Juifs retournèrent de 
Babÿloneà Jerufalem, il fut neceflfaire 
qu’ils y tinffent une de ces grandes Af- 
femblées , pour le bon ordre de leur 
Etat. Elle fut compofée , félon leur 
opinion , de 1 2,0. Notables , aufquels 
Efdras , furnommé le Scribe , prefida 
en qualité de N^fci ou Chef. Ils ajoû- * 
tent de plus , que dans cette même Af- 
femblée fe trouvèrent lés Prophètes 
Aggée , Zacharie , Malachie & quel- 
ques autres grands hommes infpirez 
de Dieu , comme Daniel , Nehemias, 
Mardochée, Zorobabel , Azarias, Mi- 
fael & Hananias. Bien qu’on ne doive ‘ 
pas ajouter foy à tout ce que les Juifs 
ont rapporté en particulier de cette 
grande Aflemblée , on ne laifle pas 
d’en conclure en general , que les Pro- 
phètes & les autres perfonnes Illuftres 
y eftoient adtnifes avec les Anciens ou 
Sénateurs. 
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Il n’y avoir rien de plus grand dans I 
la Republique des Hebreux , que ce 
Sanedrin , qui avoic le pouvoir » 
comme parlent les Juifs, de faire Saieg 
la tora , une haye à la Loy , parce qu’il 
eftoit le maiftre de l’expliquer félon 
qu il jugeoit le plus à propos pour les 
temps & les occafions : Et c’eft en ce r 
fcns que R. Moyfe lui donne le nom 
de Fondement de la Loy de bouche , & 
deColomncde la veritabIe*Do£brine, 
Audi ceux qui refufoient de s’y fou- 
mettre , eftoient-ils conlîdercz cowinic 
des rebelles & des excommuniez ; à 
quoy fans doute le Fils de Dieu falloir 
allufion , lorfqiril prononce cette Sen- 


tence contre ceux qui ne voudront 
point fc foûmettre à la decifion de 
l’Eglife ou de l’Aflemblée : Sit tibi fi- 
ent Ethnicus & Public anus. 

En effet, G nous comparons la dif. 
cipline de l’Eglife dans les Aflèmblées 
ou Conciles , avec celle de la Synago- 
gne, nous trouverons peu de différen- 
ce entre l’unG»& l’autre. Premièrement 
Nôtre- Seigneur dans l’établiffement 
de fa nouvelle Loy (eftant le fouverain 
legiflateur , dont Moyfe , qui n*c- 
loit que comme i’interprete > eftoit U 
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1 figure) n’a pas eu des qualitez infe- 
rieures à celles de Moyfe:Et comme 
Moyfelaifla ce même pouvoir àjofué, 

[ & aux Anciens de fon temps , pour ce 

i qui regardoit l’interprétation de la 
k Loy j aufli Nôtre-Seigneur lai(la-t-il ; 
t 5. Pierre pourluy fucceder, en qualité 
: de Nafciow Chef de fon Eglife ; &c S. 

\ Paul qualifie quelques-uns des Apô- 1 

:• très du nom de Colonnes î Jacobtu & > 

rk Cephas & Joanncs , qui videbantur ejfe s pauI 

■* cohimnA. Les Catholiques de plus, atr- Ep- 
4. tribuent a leurs Conciles une certaine Gal ' x,, ‘ 
i infaillibilité qu’ils reconnoiflcnt cftre ^ • % 

; j> dans l’Eglife, delà même maniéré que 

• ; les Juifs efloient perfuadez de l’infait» 

I Iibüité de leur grand Confiftoirc ou 

Sancdrin. En quoy ils ont imité les • 

Apôtres & les Anciens , aufquels S* 

Pierre prefidoit en qualité de Nafci,. 
ou Prince ( ayant de droit divin la Pri- . 

4 mauté dans .l’Eglife ) lorfqu’ils écri- 

t virent à leurs frères d’Antioche , de 

Sy rie & de Cilicie , ce qu’ils avoienc 
arrêtez dans leur Aflemblée: Vtfutn eft, 

: ; difent-ils Spiritui fantbo & nobis i fai- i*. 
i \ fant eonnoiftre par ces paroles , qu’ils - * 

avoient efté véritablement infpirez. 

L’Evéque de Rome , qui eft le vert- 

, IrvivP' *» * J , * v * kl - , Cr 
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table Succefleitr de S. Pierre , a audi 
fuccedé à la qualité de Nafci ou Chef 
del’Eglife. line faut pourtant pas rc- 

ftraindte le lieu de cette infaillibilité 

/ 

ou infpiration ,a la Ville de Rome, 
comme les Juifs l’avoient attaché à Je- 
rufalem. Iln’eftpas aufli vray que le 
feul Confeil du Pape avec fon Clergé, 
reprefcnte l’ancien Sancdrin ; mais il 
eft reprefenté par toute l’Eglife enfem— 
ble dont le SuccelTcur de S. Pierre eft* 
Hannalcij ou le Prince. Et c’eften ce 
fens que les anciens Peres , en parlant 
de l’Evéque de Rome, luy ont toû- 
jours donné la préférence par deffas 
les autres Evêques , PrærogAtivam faf- 
fragii. De plus , comme les Anciens 
dans le Sancdrin des Juifs , avoient 
tbus voix decifive ; de même dans les 
Conciles , les Evêques ont aufli voix 
decifive avecle Pape , qui eft le Nafci 
ou Prefident. La raifon pourquoy on 
ne donne pas lar même autorité ait 
Confiftoire de Rome dans la nouvelle. 

f ' . a* - ,l * •P*’* ' ,* 

Loy , que le Sancdrin de Jerufalem 
avoit dans l’ancienne Loy vient de ce > 
que la Religion que le Mcffie devoitan- 
noncer , n eftqit pas une Religion qui 
dut eftre renfermée dans ùn petit coin . 


i 





' àcîlulfs 4 y 
delà terre , comme a efté la Religion 
Juive : Et les Juifs meme conviennent 
avec nous de ce principe. On ne peut 
pas dire auiourd’hny Notu» in Italia 

, comme on düoit autrefois No- 7 * 
/■«j tnjtidaa Deus: Et ainfi la Religion 
Chrétienne* n’eftant attachée à aucun 
lieu déterminé ; & eftantau contraire 
répandue dans tout le monde : In om- 
nem ter ram exivit fontts eorum. Onjne *8» 
peut compofer la grande Aflèmblée, 
que nous appelions Conciles gene- Rom.io. 
raux , qu’en y appellant tous les An- lù * 
tiens qui ont fuccedé aux Apôtres, , 
c’eft- à-dire les Evêques dont le Pape 
cft Hunnafci , ou le Chef, en qualité A* 
de fiicceffeur de S. Pierre. C’eftpour- 
quoy cette queftion qu’on fait ordi- *. 
nairement dans les Ecoles , fi les Con- 
ciles font fuperieursaux Papes , ou les 
Papes fuperieurs aux Conciles ,ne pa- 
roit nullement fondée , & eft même 
inutile, puifque les Conciles qui re- 
prefentent l’ancien Sanedrin , font 
des Afièmblées qui doivent eftre com- 
pofées du Prefident & des Anciens, 
c’eft à dire du Pape & des Evêques: 

Audi cette queftion n’a-t elle efté faite 
principalement que pendant le Schif- 
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me ydc alors on doit raifonner d une 
autre manière. . ïï!- r 

L’autorité du grand Confiftoire, 
ou Sancdrin parmy les Juifs , a fub- 
fifté pendant que leur Republique a 
<lemcuréen fon entier; fi ce n'eft que 
les Doéfceurs Juifs font quelque di- 
flinétion d’infpiration en divers tems. 
Ils croyent communément que la Pro- 
phétie ou infpitation Divine , a duré 
jufques vers la quarantième année du 
fécond Temple , à laquelle fucceda 
une autre forte d’infpiration , qu’ils 
appellent Batkol > la fille de la voix , 
dont il eft fouvent parlé dans le TaU 
mud. Il fetnble même qu'otl ait fait 
allufion dans le nouveau Teftament à 
cette fille de la voix, lorfqu’il yeftpar- 
léde Voir entendues dans l’air, com- 
me fi elles fuftent» venues du Ciel. 

Lorfque les Juifs n’ont plus eu une 
forme de Gouvernement ; qu’au con- 
traire ils ont efté difperfez dans toute 
la terre, ils n’ont plus eu d’autre réglés 
que celles qui avoient efté déjà arre- 
ftées par les grands Confiftoires qui 
avoient précédé, C’eft pourquoy ils 
recueillirent toutes ces conftitutions 
avec foin , comme nous le dirons plus 


des lui fs, 47 

particulièrement dans la fuite de ce 
difcours, en parlant de leur Talmud 
qui eft à peu prés la mefme chofe par- 
mi eux que la Compilation du Droit 
Canon parmi nous. R. Moyfe remar- 
que à la vérité que mefme après la bam ' 
compilation du Talmud > il y a eu j^ f ' 
d’autres Confiftoires : mais ces aflem- Hateca. 


blées eftoient Provinciales , & partant 
elles n’avoient lieu que dans la Pro- ’’ 
vincc ou elles fe tenoient, parce qunl 
n’y avoir que le grand ConGftoire de 
Jerufalem qui put obliger tous les y * 
Juifs en general à fuivre ces decifions. 

On pevu raifonner de ces Confiftoi- 
toires tenus par les Juifs en diverfes 
Provinces après le recueil du Talmud 
(de Ta mefme manière que nous rai- 
fonnons de nos Conciles Provinciaux. - 
Klais c’cft aflTez parlé du grand Con- 
fiftoire des Juifs Sc de leurs autres 
alfemblées. Nous verrons plus bas* 
quelle a efté leur difeipline pendant _ 
tout le temps de leur captivité & par 
quelles Voyes leur Religion s’eft con- 
fervée dans toutes leurs miferes. 
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CHAPITRE VI. 


Des Synagogues des 'Juifs & des 
officiers ou Minijlres de ces Syna- 
gogues. Origine de nos Eglifes 
ou premier es uijfemblées. Premier 
ejlablijfement des E'uefques & 
des Prefires. , y-. 


O Utre le Temple il yavoit dans 
JerufaJem un grand nombre de 
Synagogues particulières , dont il eft 
mefme fait mention dans le nouveau 
Teftament , lorfqu’il eft parlé des 
Synagogues des Alexandrins ôâ de 
quelques autres. Les Doéleurs ou 
Rabbins enfeignent la Loy dans ce‘s 
Synagogues qui fervent auflî d’Efco- 
les ; & cela fe pratiquoit dés le temps 
de noftre Seigneur & des Apoftres 
qui s’y alfembloient avec les autres 
Juifs pour y écouter la le&ure de la 
Loy Si les inftruéfcions des Rabbins. 
Comme on rendoit auili les jugemens 
dans ce mefme lieu , on y gardoit la 
mefme feance que dans le grand Con- 

fiftoiré* 


wÈÊfcWM 

V' U mà tm ■ 


A*' 


;3t 


pu 


S&3W? 


*»V U: 


■ . 


E%# 


’;. 


des lut fs. '$j%49 

fiftoire. Il y avoir donc premiere- 
* ment un Prefident appelle en Grec 
Arcbifynagogos , Chef de Synagogue , 
que les Juifs 'nomment aujourd’huy 
le chef d’un Kahal , c’eft à dire d’une 
AfTembiée. Ceux qui eftoient aflis 
auxcoftez de ce Prefident en forme de 


>• 


K . 


■J JJ 


= \ 1 .*.**'/' 


>4 






/ 


-Sr, 

dt 






emi-cercle , comme nous avons déjà 
f. . remarqué, prenoient tous la qualité ^ 
j,|' ' de Zekenim , Anciens y ÔC plus bas en 

d’autres fieges eftoient les difciples V 
quieftudioientla Loy. * 

Ces Difciples qu’on appelloit Tal~ 
mi de Hacamtm , Difciples des Sage si 
eftoient partagez en troîl rangs diffe- 
ï?. * rens ; on choililloit ceux du premier % 
: rang pour remplir la place d<Js Haca- 
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mim ou Sages *, ceux *du fécond rang 
roontoient au premier ,• Sc ceux du 
troifîéme au fécond. Le peuple eftoit 
aflis dans le parterre qui répondoit à 
la Nef de nos Eglifes : de forte que 


il .*■ v 
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tant le Prefident que les Anciens de 
la Synagogue, tournoient le dos au 
peuple qui eftoit aflis dans le parterre , 
ïur des nattes ou des tapiflèries. 
Quand S. Paul dit qu’il a efté élevé 
aux pieds de Gamalicl, il a voulu mar- 
quer par là qu’il avoit efté le difciple 
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de ce Doéteur eftant affis à fes pieds 
„ parmi les autres difciples. L’Auteur du 
Commentaire fur les Epiftrcs de Saint 
■ . Paul , que quelques-uns ont attribué 
à Saint Ambcoife, explique en peu de 
mots, & avec netteté tout ce que nous 
venons de remarquer touchant les Sy- 
Ambre- nagogues des Juifs. Hac traditi o Sy 

comra. e fi » dit cet AuteUr > ut fedentes 

in Ep.ai difputent feniores dignitate in Cathe - 
Cor ‘ i- dris yfeq ventes in fubfeUïis , novijfimi in 
pavimento fupermattas* 

Si nos Peintres avoient compris 
<cette difpofition de la Synagogue , 
ils fe feroicnf "bien donné de garde de 
nous rcptefentqr noftre Seigneur affis 
411 miliciT des Dodeurs dansuneChai- 
rc élevée audclliis des autres , comme 
s’il euft efté à lage de douze ans le 
Chef de quelque Synagogue -, & cela 
fondé fur ces paroles de faint Luc, 
Invenerunt ilium in templo fedentem i n 
wedio Doftorum ^audientem illos , & 
interrogantem eos . Il eftoit affis fur un 
des bancs parmi les] autres difciples , 
& il avoir la liberté de propofer fes 
doutes en qualité de difciple, d au- 
tant que ces lieux-là eftoîent de véri- 
tables Ecoles pour s’inftruire de la 
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Loy , & ils apprcnoient en mefme 
temps leurs Traditions , comme ils 
l’obfervent encore aujourd’huy , aufli 
diftinguoient-ils deux fortes d’Eco- 
les, dont l’une s’appelloit BethHam - 
mikra , U waifon ou le lieu de la leïïu- 
re ; parce qu’en effet on y lifoit le 
Texte de la loy : & l’autre avoir le 
nom de Beth rmdras , lieu d' interpré- 
tation : & par là les Juifs ont prétendu 
conferver les ‘deux Loix que Moyfe y 
félon eux , avoit reçues «fur la monta- 
gne Sinaï , qui font la Loy écrite, c’efl: 
à dire les cinq Livres de Moyfe,& la 
Loy de bouche qui comprend leurs 
Traditions.' Mais noftre Seigneur 
leur fait voir en' plulîeurs rencontres, 
que fous le nom fpecicux de Tradi- 
tion , ils avoient corrompu la Loy par 
leurs fau-fTcs explications. 

Venons maintenant aux premières 
Eglifes ou Aflemblées des Chreftiens, 
qui dans les commcncemens n’en 
pouvoient tenir aucunes qu’eftant 
■confidcrcz comme Juifs , parce que les 
Empereurs ne leur avoient. pas accor- 
dé ce privilège. C’eft pourquoy tou- 
tes les Loix qui eftoient faites , ou en 
faveur des juifs i ou à leur préjudice, 

c ü 
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eftoient également appliquées aux 
Chreftiens quon regardoit en ces 
temps-là comme une Seéte particu- 
licre de la Religion das Juifs, de la 
mefme maniéré qu’eftoient alors les 
Pharifîens & les Saducéens. Ce qui 
donna occafion aux Apoftres de prê- 
cher leur do&rine avec plus de facilité, 
fans qu’ils fuflept pour cela condam- 
nez d’introduire des nouvcautcz , 
d’autant qu’ils fe mettoient à couvert 
fous le nom çle Juif. S. Paul mefme a 
Cui yi quelquefois cette conduire, té- 
moignant publiquement qu’il eftoit 
Juif, & de la Seéte des Pharifîens. 
j Ego P h an fit us fium filins Pharifkorum. 
Il n’eft donc pas eftonnant que les pre- 
miers Chreftiens , qui eftoient la plu- 
part fortis d’entre les Juifs, 8c qui fe 
rrouvoicnt encore le plus fouvent 
avec eux dans le Temple & dans les 
Synagogues , ayent retenu dans leurs 
premières AfTemblées la mefme difei- 
pline qui s’obfetvoit parmi les Juifs. 
Ce qui paroiftra encore davantage 
dri parallèle que nous en allons faire. 

Comme donc il y avoir un Prefi- 
dent ou Chef dans chaqueSynago- 
. guç pour prefider aux autres Anciens, 
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de mefme dans les Aflemblécs dés 
Chreftiens il ^avoit un -Chef que 
quelques Peres*de l’Eglile ont aufli 
nommé Prejïdent , & il eft le plus füu- 
vent nommé Ancien & Evêque dans' 
les Livres du nouveau Teftamenr. 
Ceux qui tenoient le premier rang 
dans les Synagogues ,^cftoient ordinai- 
rement appeliez Zekenim , Znciens, 
à l’imitation des 70. Anciens que 
Moyfeeftablit poureftre les Juges du 
Sanedrih. Celuy mefme qui prefidoit 
aux autres prenoit le nom d’Ancien, 
eftant feulement comme le Doyen des 
Anciens. Dans les premières A Sem- 
blées des Chreftiens ceux qui y tin- 
rent le premier rang , prirent auffi le 
nom de Prejbyteri , Anciens , ou P l e- 
ttres. Le Preftdcnt ou. Evêque qui 
eftoit le Chef de ces Anciens, prenoit 
de plus la qualité d’Ancien , 8c c’cft 
pour cette raifon que dans le nou- 
veau Teftament , le nom d’Evêque eft: 
quelquefois confondu avec celuy de 
Preftre ou Ancieif! Ceux qui n’ont 
point fçeu cette origine du nom de 
Prcftre, ont crû mal à propos qu’il n’y 
avoit aü commencement du Chriftia- 
nifme aucune djfFérçn fc-- 4 r*iïj 
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Evêques & les Preftres. 

Pour certe mefme raifon Je Confeil 
des premières Aftemmées / Chreftien- 
ncs eftoit appelle Prefbyterium , ou 
Confeil des Anciens. L’Évêque y pré- 
fidoit en' qualité de Chef & de pre- 
mier Ancien , eftant aflis au milieu des 
autres Anciens, de la maniéré qui a 
efté obfervée cy-deftus , en parlant 
des Confiftoires des Juifs. In Ca~ 
thedra Je ni arum laudent ewn , dit le 
Prophète Roy. Les Preftres'ou An- 
ciens qui eftoient à fes collez , a- 
voient chacun leur Chaire de Juge, 

6 font appeliez à caufe de cela , Af- 
fejfores Epifcoporum , par les Peres de 
l’Eglife. Il ne s’executoit rien de con- 
sidérable qui n’euft cfté auparavant 
délibéré dans. cette Aflèmblée où l’E- 
vêque ne compofoit qu’un corps avee 
les autres Anciens ou Preftres ; parce 
que lx Juritdrélion qu’on nomme au- 
jourd’huy Epifcopale, ne dépendoic 
point de l’Evêque feul -, mais de tous 
les Anciens dontTEvêque eftoit le 
Prefident. Ce qui s’eft même pratiqué 
dans Rome pendant plulieurs fiecles. 

Il y a bien de l’apparence que le nom 
idlEg.nie Cathédrale prenct auifi fon 
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origine de cetre ancienne maniéré de 
s’affcoir dans les premières Eglifes ou 
Aflemblées des Cbreftiens -, d’où vient 
qu’on obferve encore prefentement 
les feftes de la Chaire de S. Pierre à 
Rome ôc à Antioche, qui font les deux 
Villes où ce Saint Apoftrc a prefidé à 
un Confiftoire arrefté & fixe. On re-‘ 
marquera cependant que par le mot 
d’Eglife Cathédrale, je ne pretens pas 
parler des Eglifes Cathédrales ni des 
Temples de la maniéré qu'ils font au- 
jourd’huy •> ce mot Eglifi ne figni- 
fioit dans fon origine qu’une Aflem* 
blée j & il eft certain qu’avant Con- 
ftantin lesChreftiens n’ont point eu> 
la liberté de battit des Temples pour 
s’y aflcmbler. Il n’ÿ a rien de fi ridi- 
cule que ce que nous difent quelques 
Ecrivains , fur tout les Efpagnols , de 
l'antiquité de leurs Eg'ifes Cathédra- 
les , qu'ils prétendent avoir efté bâties 
dés le temps des Apôtres , coipme fi 
une Eglife Cathédrale eut efté autre 
chofe en ces temps- là , que le Siégé 
d’un Evêque accompagné d’un certain 
nombre d’Anciens. Cependant fi 
nous voulons ajourer foy au nouveau 
Bréviaire des Carmes , il y avoit fur le- 

. -v * • • • . • 

c lllj 


y 




v 


A 


f 6 Supplément aux Ceremonies 
Mont- Carmel une Eglife bâtie en 
1 honneur de la fainte Vierge, par les 
Prophètes fuccefleurs d’Elie , qui ren- 
doient vifiteà la Vierge, & elle pareil- 
lement leur rendoit leurs vilît zs.Nugt! 

Cette conformité de dilcipline en- 
tre. l’Eglife Sc la Synagogue paroî- 
tra encore davantage , fi l’on fait re- . 
flexion fur les anciens ufages de 1 E- 
glife. Il n’y avoir , par exemple , au- 
trefois que les. Evêques qui eulfenr 
l’Intendance des Ecoles , & on ne peut 
pas douter que comme les Synagogues 
des Juifs étoient des Ecoles où l’on 
cnfeignoit la Loy , ou qu’on bâtilToit 
des Ecolesproche les Synagogues; de 
la mefme manière l’Evêque & les An- 
ciens , ou Pi,pfl:re$ , prenoient le foin 
des Ecoles parmi les Chreftiens ; ainfi 
qu’il y en a eu dés les premiers fiecles 
dans la ville d’Alexandrie. Nous 
voyons mefme encore aujoutd’huy un 
relie de cet ufage dans la plupart des 
Cathédrales , où il y a des offices auf- 
quels le loin des Ecoles eft attaché. A 
Paris, par exemple, le Chancre prend 
ce foin la ; & à Roiien , celui qui a la * 
dignité de Chancelier. Le Concile de 
Trente aeudeffiein de reftablir l’ ufage 
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ide ces Ecoles fous le nom de Sémi- 
naires , qui font bien differens des Sé- 
minaires que la plupart des Evêques 
de France fondent tous les jours dans 
leurs Diocefes. L’intention des Pe- 
res du Concile n’a pas cité qu'on 
apprît feiflement quelques Ceremo- 
nies pour Tadminiftration d!es Sacre- 
mens à ceux qui eftoient dcftinez al- 
la Preftri fermais que ces Séminaires 
fuflènt de véritable# Ecoles où l*ba 
inftruifiû piefque dés l’enfance de. 
jeunes gens 9 qui rcndroient enfin ce 
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CHAPITRE VIL 


Suite de la conformité qui Je trouve 
entre éEglife & la Synagogue . 
Entres offices des Synagogues. 



» 


- i 


’Eglife a eu encore cela de com- é 
munavec*les Synagogues', que 
les commencemens les Chré- 
tiens ne reconnoiffoient point d’au- 
tres Juges pour vuider les difïerens qui • 
naiffoi.ent entr’eux,que le Tribunal 
de l’Evêque & des Anciens. C’eft 
pourquoy S. Paul défend auxFideles. 
qu’il appelle Saints , de la mefrne ma- 
niéré que les Juifs s'appelaient auflt 
. Saints , d’avoir recours à d’autres Ju- 
» ges qu’aux Anciens de l’Afïemblée, 
aufquels il donne le nom de Sages , 

* quieftoit en effet le nom que les Juifs* 
ipîf aux ^ onn °i ent à leurs Dotteurs. N'y a- 
cor. «. t-il point parmi vous de Hacam ou Sa- 
c fe ' v. y. g e * cc 5 Apoftre, qui puijfe juger 
les différent de fies f reres. Sic non efi 
inter vos fiapiens quifiquam qui pojfîtju- 
dicare inter firat re m fiuum } Ceux-là. à 
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rn#n avis n’ont pas entendu 1c fens de 
faint Paul 5 qui ont traduit en François, 
n'y a-t-il point d’homme page parmi 
vous î Car le nom de Sage en cet en- 
droit eft un titre d’Office , & lignifie 
un Hacam de l’Afièmblée, c’eft à di- 


re unAncïen ou Doèfceur. 

il eft de plus aifé de juger que l’Ë- 
glifeaauffi imité la Synagogue dans 
la maniéré d’ordonner Tes Miniftres, 
en impofant les mains fur eux > & les* 
Juifs nomment , encore aujourd’huy 
cette impofition des mains Semico. \ 
faire quelqu’un Dçèteur ou Ancien, 
& impofer les mains fur quelqu’un, 
font des termes fynonymes parmi eux. 
Moyfe eft le premier Auteur de cette 
ceremonie, lequel impofa les mains 
fur Jofué qui luy devoir fucceder &c 
fur les autres Anciens du Sanedrin , 
qui furent incontinent après remplis' 
du S. Efprit. A l’imitation deMoyfc 
lés Chefs des Confiftoires qui furent* 
après Moyfe & J ofué , impoferent. aufi- 
fi les mains fur ceux qjn avoient eftér 
élus Anciens du Sanedrin. Les Doc* 
teurs Juifs' neanmoins remarquent 
qu’il n’eftoit pas abfolument necefiai- 
ré de recourir pour eela-au Nafci , oiir 
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Prince da S anedrin ,- mais que les /An- 
ciens à qui on avoir une foisimpofs 
les mains y avoicnc droit de les impo-* 
fer aux aurres , & qu’ils dévoient eftre 
au moins trois » de la méfme maniéré 
qàe des le commencement de l’Eglife 
jri a efté arrefté qu’il y auroit au moins 
trois Evêques pour l’Ordination d’un- 
Evêque. Outre l’impofition des mains, 
on trouva bon dans la fuite des. 
temps d’ajouter de certains mots-, 
comme pour marquer i’a&ion qui fe- 
foifoit ; par exemple , le t’impofe les 
mains , ou la main te fuit impofte. Ce: 
qffieft entièrement conforme à la ma- 
niéré dont on a adminiftré parmi 
nous l’Ordination & les autres-Sacro* 
mens. 

Il y a aufli eu dans le Temple , & 
en fuite dans les Synagogues, un Mi** 
niftre ou Officier , qui reprefentoit en- 
tièrement les Diacres do l’Eglife * on 
Tappelioir le Sciamas ou Miniftre du 
Temple , 8c mefme encore aujour- 
d huy les Syriens fe fervent de ce nom 
feiamœs ■> pour marquer leurs Diacres 
Yk les autres Minifttes inferieurs.^Les 
Juifs le nomment ordinairement ■ 
Ma^an , parce que foa employ eft d’a- 
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dans la Synagogue principaltment 
fur la lecture de U Loy. C’eft pour- 
quoy dans l’Eglife les Diacres ne doi- 
vent pas feulement pourvoir aux be- 
foinsdel'A(l’emb!éeÿmais-ils font de- 
- plus chargez de la lecture de l’Evan- 
>f; gile ; ce qui s’oblêrve encore aiijour- 
; d’huy exactement parmi nous. 

Nous ne trouvons point dans les - 
ï-ivres du nouveau Teftament que les 
Apoftres ayent- créé d’autres Miniftres 
■ dans les AfTemblées , que ceux qui 
ont efté. marquez cy-deftiis ; fçavoir 
les Evêques , les Preftres &c les. Dia^- 
cres. Mais il faut comprendre fous le 
nom de Diacres tous les autres Mir 
niftres inferieurs ; comme en effet le- '• 
mot de Diacre en Grec lignifie toutes; 
fortes de Miniftres., & les Eglifès Sy- ; 
riennes ne fe for vent le plus .fouvent. 
que d'un: feul mot pour exprimer les. 
Miniftres inferieurs aux Diacres. Ce: 
que les Juifs obfervent aufti dans le 
mor HaTan , qui lignifie quelquefois. * 
le Portier de la Synagogue,. Les Lé- 
vites faifoient cette fonction dans le: 
Temple j ils avoient le foin d'ouvrir 
Sc de fermer les portes y 8c ils mon» * 
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& 2 . Supplément au si Ceremonies 
soient de plus au Pupiltre pour chat> 
pendant qu'on offroit les Sacri- 


Cette rfiefme difcipline a palTé du 
Temple de Jerufalem & des Synago- 
gues à^l’Eglife, où l’on a anfli cftablr 
des Portiers & des Chantres*, mais il 
cft arrivé dans la fuite que ceux qui ne 
cftre appliquez qu’au mini- 
de l’Evangile , ont efté obligez* 
de chanter , & mefme le chant eft au- 
jourd’huy la plus grande occupation 
des Chanoines , qui eftoient autrefois 
les Confeillers de l’Evêque», & qui* 
compofoient avec luy en qualité 
d’Anciens, ce qu’on nommoit Prejby»-. 
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CHAPITRE VI IL 

Réflexions fur les Prières des Iuifs y 
& conformité de leftrs Prières 
avec celles des Chrétiens. 

L Es Juifs ont un grand nombre 
de prières , dont ils ont fait dif- 
ferens recueils. Quoy qu’ils ayentefté' 
toujours obligezde prier Dieu , il y 
‘a neanmoins de l’apparence, que pen- 
dant tout le temps qu’ils ont offert 
des facrifices dans leur Temple , ils 
n’ont pas eu les mefines prières fixes- 
& arretées, qu’ils ont prefentement 
dans leurs Synagogues;*' Les prières 
qu’ils font aujourd’huy , peuvent eftre 
en quelque façon appellées le fupnlé- 
menc de leurs anciens Sacrifices ; Snli 
donnent-ils pour cette raifon à leur 
le nom de petit Tcmplet. 
c op offroit tous les jours 
dans le Temple de Jerufalem deux Sa-^ 
crifices , un le matin & l’autre le foir^ 
les Juifs ont auflî établi dans leurs Sy- 
nagogues la priere du matin & la pris- 
se du foir.,pour répondre à ces deux 


Synagogue 
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Sacrifices. Outre ces Sacrifices ordinal 
les qui s’offtoient tous les jours , lors 
qu’il atrivoit quelque Fefte > on ajou- 
toit un nouveau Sacrifice pour la fo- 
îennité de la Jette ; c'eft pourquoy ils 
ajoûtent aufli aux jours de Fefte une 
nouvelle prière nommée Mufaph, c’eft 
a dire Addition : On remarquera de 
plus, qu’ils n’ont pas feulement la priè- 
re du matin & du foir , pour reprefçn- 
’ter les deux Sacrifices qui fe faifoienc 
à ces heures-là , ils ctnt encore la prière 
de la nuit , qu’ils ont établie pour ce 
qui reftoit après le Sacrifice du foir. 

Les Chrétiens comme tes Juifs , ont 
mifli réglé le temps de leurs prières ; 
& bien qu’ils foienc obligez de prier 
-Dieu fans cefFe ,/ine intermijfione ora- 
te , comme parlé l’Apotre , il y a 
n^n moins des heures particulières 
pour prier en commun ; & cette priene 
commune eft plus efficace & plus 
agréable à Dieu. Il eft vray que nôtre 
Seigneur a‘ recommandé^ fur tout la 
priere en fecret , mais il ma pas Ipour 
cela prétendu condamner les ptieres 
en public .puifque luy mefgie y aflv- 
ftoitavec lés Juifs; il a feulement vou u 
lu condamner la trop grande - affeéU^ 
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tion de- quelques Docteurs Juifs , qui 
ne # prioient Dieu en public que pou* 
eftre vus des hommes, Ht videantti.r ab 
honttnibm. 

U ferable cependant que. nôtre Sei- ^ atth * 
gneur ait voulu abfolument condarn- 7 * 
ner les longues prières que les Juifs 
faifoient err publie dans leurs Synago- 
gues, lors qu’il défend àfes Difcfples 
de faire ces fortes de prières à la ma- 
niéré des Payens , qui croyent qu'à 
force de parler, ils feront plûtoft exau- 
cez : Il leur preferitméme la forme de 
leur prière, en rejettant toutes les au- 
tres qui luy paroiffoient peu édifian- 
tes , Jtcerjro orabitù , Rater nofter qui es 
incoêlis : Voilà de quelle maniéré vous 
prierez ; Notre Pere qui eftes an Ctel t 
&c. Je répons à cela qu’il n’y a nulle 
apparence, que nôtre Seigneur ait vou- 
lu condamner entièrement les prières 
que les Juifs faifoient en commun dans 
leurs Synagogues , mais feulement cel- 
les de quelques Doéfceurs qui en inven- 
toient tous les jours de nouvelles. Ce 
font à mon avis ces nouvelles prières 
qu’il condamne, &afin d’en éloignée 
tout à fait fes Difciples , il leiir fixa une 
îpatiiere de prier en leur particulier», v 
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Tans empefcher pour cela qu’ils n’aifi- 
flafTent aux prières des Synagogues. 

* Ce même défaut fe trouve auffi par- 
mi quelques Chrétiens , & il a efté 
neceffaire que les Conciles ayent au- 
trefois défendu l’ufage de certaines 
prières qu’on avoir introduites dans 
l’Office de l’Eglife, chacun' en compo- 
fant* à fa maniéré ; & il ne faut |ias s’i- 
maginer qu’il y ait eu toujours cette 
uniformité de prières que nous^ oyons 
dans l’Eglife Latine , & même les Re- 
ligieux fe font diftinguez des autres 
Ècclefiaftiques auffi-bien parleurs 0£* 
fices que par leurs Réglés , en quoy ils 
imitent ces anciens Doéteurs Juifs , 
qui outre les prières publiques ôc au- 
torifées par les Synagogues, en avoient 
compofé de particulières pour les don- 
ner à leurs Difciples. 

Au relie les juifs ont differentes 
maniérés de prier », qu’ils expliquent 
par differens termes } it fcrnble même 
que S. Paul ait voulu marquer tous ces 
differens noms dans fon Epître à Ti- 
morée , quand il recommande aux. 
Fideles de faire des fupplications , des 
prières , des inftances » & des aélions 
de grâces pour tout le monde. Il au- 


des lui fs. 67 

t| Al* 1 ^ /. / 

roi't pu dire des prierès en general , j(i 
toutes ces maniérés de prier n'euflenc 
eu dans ce temps-là autant de diffe- . ' 
rens noms parmi les Juifs , comme ils 
font encore aujourd’huy diftinguez 
dans leurs Livres de prières ; Ils ap- 
pellent par exemple Bakafot , deman- * 
des , requefies , on fupp/ications , ce que 
S. Paul a exprimé par le mot Deejîs*, 

* ils nomment Tepbilot ce que le même 
S. Paul a nommé Profeuchas , voeux , 
ou prières , & ainlî des autres. * 

‘Saint Auguftin qui n’a pas eu re- 
cours aux Rituels des Juifs, a fait tout’ 
fon poflîble pour difl*ingucr toutes ces 
fortes de prières , qui font marquées 
dans la Verfion Latine du nouveau 
Teftamenr par ces termes, obfecratio* 
nés , orationes ,pbjhiUtiones,gratiarum 
aEtiones . Il les explique par rapport 
aux differentes prières qui eftoient 
alors en ufage dans l’Eglife^ qui y 
font encore aüjourd’huy. On appellera s ' Au P- 
prières , dit ce faint Doéteur , celles paîiûm. 
qui fe font en la cet. b ration des Sacre-i 
mens avant qu’ on beniffe ce qtnefl fur 
l' Autel j & celles qui fe font lorfquon 
le bénit , & qu on le confacre , ont le ^ 
nom d'Oraifons : Mais quoy quen cf- 
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fet ces deux fortes de prières foient vé- 
ritablement diftingnées , & que les 
Juifs donnent aufli le nom de bénédi- 
ctions & d’actions de grâces à leurs 
confections , il eft ce me femble plus 
à propos d’expliquer tous ces divers 
noms par autant de fortes de prières 
qui eftoient en ufage dans les Synago- 
gues des Juifs ; car le fens des paroles 
de S. Paul , eft que les Chrétiens fa f- * 
fent dans leurs Aftemblées les mêmes 
prières pour les Princes, & pour toutes 
les autres perfonnes de quelque qua- 
lité qu’elles foient , que les Juifs Jai- 
foient en ce temps-là dans leurs Syna- 
gogues. 

Je ne m’arréteray point icy à rap- 
porter plufteurs autres prières, qui font 
aufli communes aux Juifs Sc aux Chré- 
tiens , comme celles qu’ils font avant 
que de fe mettre en chemin quand ils 
voyagent , ou qu’ils font prefts à aller 
en haute mer. Il n’eft pas neccflaire 
que les Chrétiens ayent imité en cela 
les Juifs } mais les dangers où ils vont 
s’expofer , les avertirent allez qu’ils 
ont befoin de recourir à Dieu. Je re- 
marqueray feulement, que les Juifs auf- 
ft bien que les Catholiques, s’appuyent 
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dans leurs pricres fur deux chofes , qui 
font la borné 8c la mifericordc de 
Dieu , 8c lafaintetéou pureté de leurs 
peres : les Juifs font mention d’Abra- 
ham , d’Ifaac , de Jacob , 8c des autres, 
tant Patriarches que Prophètes. Fai ~ 
tes cela en nôtre faveur, difent-ils en 
parlant à Dieu , a caufe des mérités de 
tous les lu fie s & de tous les Saints qui 
ont eftê dans chaque génération parmy 
les Ifraélites . Le maan ^ecout col hafa- 
dikûn ve hahafdim fcehajou becoldor 
tneninim al Jfraël. 

Il n’eft pas de plus necelTaire que je 
m’étende fur la diverfité qui fe trouve 
parmi les Juifs dans leurs Livres de 
pciercs ,ce fera*aflèz de remarquer en 
general, qu’il y a diffcrêris ufages en 
cela parmi eux aufîi - bien que parmi 
nous, 8c qu’à la telle de chaque Seder 
tephiUot , ordre de s prière s, il eft marqué 
quel ufage il fuit. Les Efpagnols par 
exemple ajoutent ces mots , ceminhag 
Kahal k/tdos fepharad, félon la coutume 
ou I ufage de l’ Ajfemb le'? d’Efpagne. 
Les Italiens mettent aufli ces mots, 
Jelon C ufage des AJfemblèes ou Synago 
gués d'Italie . Les Allemans , les Polon- 
ais , 8c les autres Nacions , obfervenç 
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tousla même chofe. Sous le nom d’Al- 
lemans neanmoins ils comprennent 
les Polonnois , parce que leurs ufages 
«e font point difFerens. 

J’ajoûteray feulement à ce qui a efté 
déjà remarqué touchant ces prières, 
•que perfonne , foit femmes ouenfans, 
ne peut fe dilpenfer de prier Dicüt, 
daurant qu’on peut j>rier en tout 
temps , comme le remarquent les Ra- 
bins , 8c que ce peuple n’eft reftreiot 
à aucune heure déterminée. Peut-dfre 
S. Pqul faifoit-il alluflonà cette refle- 
xion des Do 6teur s Juifs » quand ilex-r 
horte les Chrétiens de Theflalonique 
à prier Dieu fans celle , non pas qu’ils 
duflent employer les jours 8c les nuits 
entiers à la prière , mais parce qu’on 
peut prier en tout temps 8c à toute 
■heure. 

La forme de leurs prières > eft de 
commencer d’abord par les louanges 
de Dieu , 8c en fuite on demande les 
choies dont on a befoin ,* on peut 
aufli commencer par la. demande , puis 
on loue Dieu , & l’on bénit fon faint 
Nom. Il femble que nôtre Seigneur 
le foit attaché à cette méthode dans 
la priere qu'il nous a lailfée -, car elle 
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commence d’abord par l’explication 
<lu Nom de Dieu. Nôtre Pere qui efles 
dans le Ciel , que vôtre nom fait fautifié, 
&c. Les demandes fuivent après cela, 
fça voir, donne s-nous nôtre pat 
dieu -, &c. Il y auroit pluficurs 
chofes à remarquer touchant les priè- 
res des Juifs , mais mon deflein efl: de 
ne, m’arrêter qu’aux principales , 
ifur tout à ce qui peut apporter qu 
que éclair ciAe ment à la 
Chrétiens. 


C H API T RE IX. 

*• ’ C. | '* 

w 

Des Bénédictions qui font en ujage 
pttmi les Juifs J le rapport que 
ces Bénédictions ont avec celles 
de la Religion Chrétienne. 

E commandement de bénir Dieu .. 
parmiles Juifs, n'eft pas une (im- 
pie ordonnance de leurs Doéfceurs, 
mais un precepte contenu dans la Loy, 
ouileft dit que, lorfqu ils auront mat.- beutet. 
gé , ils béniront le Seigneur leur 
de leur avoir donné une terre fi 

n’en eft il difpe 
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plus que de la prière , parce qu’on peut 
bénir Dieu en tout temps 5 mais com- 
me les Rabins font fort fubtils dans - 
leurs interprétations de la Loy , R. 
Moïfe prétend que les paroles de la 
Loy n’obligent précifém'ent à la béné- 
diction qu’aprés qu’on a mangé , & 
qu’on a entièrement pris fon repas, à 
caufe de ces mots qui font dans le 
exte , quand vous aurez mangé , çfr 
que vous ferez rajfafi i : Cependant les 
Doéfceurs veulent qu’on donne des bé- 
nédictions à Dieu , & devant & apres 
le repas, ce qu’ils ont même étendu à 
une infinité d’autres chofes. 

Le même ufage de bénir le boire & 


le manger , a pafie de la Synagogue 

tfSSmm ' - 'Jkré- 


aux premières Aflèmblées des 
tiens ; fait que vous beuviex , , dit faint 
1. Paul , que vous mangiez - ou que vous 
C ° . f a jfî ez > Autre chofe , fai te s- le pour la 
gloire de' Dieu. Ces fortes de bénédi- 
ctions s’appellent aufli aCtions de grâ- 
ces , ou loiianges j & c’eft en ce fens 
on doit entendre ces autres paro- 
es de S. Paul contenues au même en- 
droit : Si fy participe avec aEHon de 
grâces , pourquoy fuis-je blâmé de ce 
que je rends grâces. Nôtre Seigpeur a 

• y-;:? aufli 
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ûuffi obfervé exaétement ces mêmes 
bcncdiéfcions , comme quand il bénit 
les cinq pains dans le Defert , benedi- 
xit tllis . La benediéhon qu’il pronon- 
ça fur levain & fur le vin fcparement, 
lorfqu’il célébra la derniere Pafque 
avec fes Apôtres , eft rapportée avec 
les mêmes circonftances qui fe trou- 
vent encore prefentement dans les Ri- 
tuels des Juifs : C’cft pourquoy je 
m’arréteray principalement fur celle- 
là f Sc je montreray en même temps 
en quoy nôtre Seigneur imita le Rite 
Juif , lorfqu’il prononça ces paroles 
fur le pain qu’il btnifloit , cecy eftmon 
Corps , &c. 

On remarquera donc premièrement, 
que celu^ qui donne la Beraca , ou 
BenediEtion parmy les Juifs fur le pain 
ÔC fur le vin , eft ordinairement la per- 
fonne qui fe trouve eftre la plu s quali- 
fiée dans la compagnie -, aufti nôtre 
Seigneur fait-il ce^te ceremonie avec 
fes Difciples en qualité de maiftre & 
de Doéteur. Saint Luc qui rapporte 
cette Hiftoire avec plus d’exaétitude 
que les deux autres Evangeliftes faint 
Matthieu & faint Marc ,'.fait mention 
de deux coupes, fur lcfqueiles nôtre 
2. Partie, d 
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Seigneur prononça la bénédiction,’ 
parce qu’en effet les Juifs lorfqu’ils 
celebrent la Pafque , commencent d’a- 
bord par la bénédiction de la Coupe 
qu’ils remplirent de vin , &*ils appel- 
lent cette première bcnedi&ion de la 
Coupe pour la diftinguer de l’autre, 
la bcttedtttion de la Coupe du manger. 
Ils prennent quatre Coupes pendant 
tout ce repas , mais ils ne benifîent quo 
la première & la dernicre , au moins 
eft.ee l’ufage de la plufpart des Juifs, 
à la referve des Juifs Allemans qui ré- 
citent la benediCtion fur toutes lesf 
coupes. 

Quoy qu’il en foit de ces divers 
ufages qui font aujourd’huy parmy 
les Juifs , il y a de l’appai^nce que 
notre Seigneur a fuivi. ce qui fe pra- 
tiquoit en ce temps là, & que S. Luc 
l’a rapporté de la même maniéré qu’il 
avoir efte obfervé, au lieu que les au- 
tres Evangeliftes r^en ont parle que 
généralement, & feulement pourfairc 
"connoître cette aCtion en gros. Je 
fçay qu’on pourroit dire , que S. Luc 
a ufé en cet endroit d une expreflion 
affez ordinaire aux Hebreux , qui ré- 
pètent fouvent une même chofe , ou 
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que par ces deux differentes coupes, 
il a voulu marquer en particulier deux 
differentes Pafques de nôtre Seigneur 
avec fes Apôtres , comme s’il euft pre- 
mièrement obfervé la ceremonie de la 
Pafque félon l'ancienne Loy , & que 
de-là il euft pris occafion d’inftituer 
la Pafque de. la nouvelle Loy , mais 
eda ne paroift nullement appuyé fur 
le Texte de l’Evangile ‘ & il eft te me 
femble plus a propos de dire que nô- 
tre Seigneur a fait la Pafque de la 
meme maniéré que les Juifs la faifoient 
alors , jufqucs-ld même , que les trois 
Evangeliftes appellent le vin qui eftoit 
dans la Coupe , le fruit de la. vigne t 
conformément à ce qui fe lit encore 
AUÿeurd’huy dans le Rituel des Juifs 
en ces termes : Soycu béni Seigneur 
nôtre Dieu Roy du monde > pour avoir 
créé le fruit de la vigne , bore péri hag- 
gephen. 

Il eft de plus fort probable , qu« 
liôtrc Seigneur apres avoir béni 8c 
rompu le pain félon la coutume dès 
Juifs , imita encore les mêmes Juifs 
dans ees autres paroles , eecy ejl mon 
Corps , de la même maniéré , que lors 
qu’ils viennent à manger le pain fans 
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levain, ils difenr en langage Caldéea 
ou Syriaque , Ha lahma ania di act- 
ion abhatana be area de mifraim. m Cecy 
efi le pain d’afflittïon que nos per es ont 
mangé dans la terre d'Egypte. Il y en 
a neanmoins qui recitent c es paroles 
en leur langue maternelle , d'autres fc 
contentent de les repeter en une lan- 
gue entendue de tous ceux qui affi- 
lient à la ceremonie : Ce divin Maî- 
tre fit entendre à.fe$ Difciples , qu’il 
ne s’agifloit plus de manger le pain 
d'afflittion , que leurs pères a voient 
mangé en fartant de l’Egypte ; mais 
qu’étant l’auteur d’une nouvelle al- 
liance, il leur donnoit en la place de 
ce pain fon Corps & fon Sang. Pre - 
nez , , leur dit-il, çfr mangez , , ce que je 
vous donne efi mon Corps ; & après 
avoir prononcé la benedi&ion fur le 
vin qui étoit dans la Coupe, il leur 
prefenta ce vin fantifié , comme par- 
lent les Juifs, c’eft à dire qui étoit vé- 
ritablement changé en fon Sang , & 
leur dit , beuve % en tous j car ce que je 
vous prefente efi mon Sang , Le Sang de 
la nouvelle Alliance , faifant allufion 
à ccs paroles que Moïfe prononça, 
pour confirmer l’alliance que Dieu fit 
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avec les Ifraëlites dans le vieux Tefta- 
ment j C'eft icy le Sang de l’Alliance , Exod. 
que le Seigneur a faite avec vous . Hic 1+ * 8 * 
eft Sanguis fœderi s quod Dominas pepi- 
git vobifcum, Comme donc le lang 
des Victimes fut répandu véritable- 
ment dans l'ancienne alliance , aufli ne 
peut -oh pas douter que le Sang de 
Jésus-Christ qui étoic le vé- 
ritable Agneau Pafchal , n’ait été en 
effet répandu pour confirmer fa nou- 
velle alliance avec nous, hic eft San - s Math.. 
guis meus noviTeftamenti % qui pro mal- l6 ' lS * 
fis ejfundetur in rcmijjïonem peccate - 
mm. 

Enfin il ferable que nôtre Seigneur 
ait encotc fait allufion au difeours 
dont nous avons parlé cy-deffus, lors 
qu’il allure dans le Chap. 6. de S. Jean, 
qu'il eft le pain de vie ; le fuis, dit-il, j. iea» 
le' pain de vie , quiconque viendra a G - 3 >‘ 
moy n'aura point de faim , & ceux qui 
croiront en moy n auront jamais foifi 
ce qui n’eft pas tout a fait éloigné de 
ces autres paroles quife trouvent dans 
la Hagada , ou Hiftoire, que les Juifs 
recitent dans la célébration delà Paf- 
que •, C’eft icy le pain d'affi/Slton que 
nos per es ont mangé 1 dans l’Egypte » qui - 
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Conque a faim , qutl vienne & qutl 
WAngt y ceux qui font dans la neceJJîU , 
qu'ils viennent , & quils fajfent U 
Pafque , c’eft à dire qu’ils mangent de 
l'Agneau Pafchal pour avoir la rie. 

Y«»f. jo. C'eft icy le pain qui vient du Ctel a 
ajoute nôtre Seigneur au meme e»- 
droic y afin que fi quelqu'un en mange , 
il ne meure point. Comme il étoit la 
vérité de ce qui n’éroic arrivé qu'en 
ligure dans le vieux Teftament , i bac 
omni a in figuris contingebant illis y il 
prend fouvent occafion d’inftrairclcs 
Juifs de cette même vérité, en élevant 
leurs efprits jufqu’au Ciel par des al- 
légories , qui cftoient cependant fa 
véritable fens de l’Ecriture dans la 
temps qu’il leur parloit; comme quand 
il leur dit.que leurs pères qui ont man- 
gé la manne , nont pas laifle de moU- 
f ’ > tir , parce qu’en effet ils moururent 

prefquc tous dans le Defert , & ainfî 
ilsnejoiiirent jjointde cette terre qui 
leur avoit ête promife , que luy au 
contraire ctoit le véritable pain du 
Ciel , qui renfermoit en foy la vie 
eternelle figurée par cette terre depro- 
miffion. 
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CHAPITRE X. 

Des Fefles des Juifs , & de leur 
conformité avec celles des 
Chrétiens . 

C Ommc la Religion Chrétienne 
ne différé point en fubftance de 
celle des Juifs , & qu elles tendent 
toutes deux à une même fin , on ne 
doit point trouver étrange , que les 
Chrétiens obfervent à leur maniéré . 
une partie des Feftcs des Juifs ; j’ay 
dit à leur maniéré, d'autant qu’ils n’ob- 
fervent rien de ce qui cft purement de 
ceremonie. La Pafque des Chrétiens 
par exemple , eft bien differente de 
celle des Juifs , qui n’en éroit que la 
figure j c’efl: ce que S. Paul fait con- 
noître aux Corinthiens , qu’il exhorte 
a celebrer la Pafque avec les pains £ pi f. 
Jans levain de la vérité & de lajîncé- 
rité i & il leur reprefente en moine c £ a p 
temps , qu’ils n’ont point d’autre • 
Agneau Pafchal que Jésus-Christ, 
Jafcha nofirnm immelatus eftChriftus* 
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On chante de plus danslesEglifesIà 
Hagada ou l’Hiftoire de cette Fefte, 

& cela par rapport à la Hagada. des 
Juifs ; & comme dans cette Hiftoire 
de la Pafque . ils font mention de fa ^ 
différence qu’il y a entrecette nuit-là, 

& les autres nuits de l’année , aufïi les , 
Chrétiens dans leur Hagada ou Hi- 
fi o ire de la Pafque , louent cette mê- 
me nuit , dans laquelle Jesus-Chrisï 
•a triomphé de la mort , j bac nox efi 
tncjua defiruttis vinculis mortis Chrifins 
ab inferïs viEtor afcendit. Les Juifs té- 
moignent dans leur Hagada , qu’ils 
ont été les Etclaves de Pharaon dans 
l’Egypte, d’où le Seigneur leur Dieu 
les a retirez cette nuit - là avec une 
main puiffante, ce que les Chrétiens 
témoignent auflî,*en rendant grâces à 
Dieu de ce qu’en cette même nuit , 
ils ont été rachetez du péché & de la 
tyrannie du Démon , dont Pharaon 
ctoit la figure : Enfin pour marquer 
en quoy confiftc précifément la Paf- 
que de la Religion Chrétienne , ils 
ajçmtent ces paroles, en faifant allu- 
fion à la Pafque des Juifs , bac funt 
Fefia Pafchalta in ejuibus verus tUe - 
lignas occiditaTi cujus Sanguine pofies 
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Jçtdelittm conjeçrantur. 

. Les Chrétiens obfervent de plus la 
Fefte de la Pentecôte , mais d’une au- 
tre maniéré que les Juifs ,* car ce fut 
en- ce jour-là que Dieu donna la Loy 
aux Ifraclites fur la montagne Si- 
uay.qui devint" toute en feu, à caufe 
des éclairs & des tonnerres dont elle 
écoit environnée; & en ce meme jour,- . 
les Apôtres reçurent aufli la nouvelle 
Loy , étant remplis du S. Efprit qui 
defcendit fur eux avec un grand bruit, 
comme il cft marqué dans l’Hiftoire a&. 
des Aéfces. La Pentecôte donc des 
Chrétiens, a été principalement infti- 
tuée pour honorer le jour que la nou- 
velle Loy fur imprimée par le faint 
Efprit darts le cœur des Apôtres, à l’i- 
mitation de la même Loy qui avoit 
été donnée à Moïfe à pareil jour en 
des tables de pierre. • •• 

Outre ces grandes Feftes qui font 
également obfeuvées par les Juifs &c 
par les' Chrétiens , chacun les célé- 
brant à fa maniéré, comme nous ayons 
remarqué cy - deiïus , le Samedy a 
été long - temps dans l’Egtife , prin* 
cipalement dans l’Eglifc Orientale, 
un jour d’alfemblée aufïi-bien que le 
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Dimanche} c’eft pourquoy les ancien? 
Canons défendent de jeûnec en ce 
jour-là , parce qu’on devoit témoi- 
gner de la réjoitilTance aux jours de 
Fefte,& non pas de la triftcfTe, Les 
Chreftiens cependant ne fe font ja- 
mais attachez aux ceremoni.es pure- 
ment Juives dans la célébration du 
Sabbat; mais à la véritable raifon de 
Ton inftitution , qui eftoit la création 
du monde ,• 6c ainfi comme cette rat- 
ion ne regardoit point les vieilles ce- 
remonies de la Loy , ils crûrent n eftre 
'pas moins obligez que les Jujfs d'a- 
voir de la vénération pour ce jour-là, 
félon qu’il cft marqué dans l'ancien 
Livre des Conftitations attribué à 
S. Clement; Célébrez, comme jours de 
Feftes , le' Sabbat & le Dimanche , farce 
que le premier cft confia cré à la mémoi- 
re de la C réation , S' l Autre à la mé- 
moire de la Refurreüion. 

Ilnousrefte encore quelque veftige 
mefme dans i’Eglife Latine , de cette 
ancienne ceremonie dans l’Office du 
Samedy- Saint , & de la veille de la 
Pentecofte > lefqueîs on peut appieller 
les deux grands Samedis dfe la Reli- 
gion Chfeftienne , comme les Juif* 
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fcppelloicnt le Samedi de la Pâque, 
. Sabhatgadol, le grand Samedi. L’O f- 
fice fe fait en ces deux jours-là dans 
nosEglifes de la mefme maniéré qu’il 
fe faifoit autrefois dans tous les jours 
d’Affemblée. Or» y lit quelque chofe 
de la Loy & des Prophéties , à l’i- 
mitation de ce qui s’obferve encore 
prefentement dans les Synagogues. 
On commence , par exemple la levu- 
re qui fe faille jour du Samedi-Saint 


par ces paroles de la Genefe , In prin - 
cipio creavit Detts c&lum & terrant, 
pour montrer qu’on célébré en ce 
jour-là la mémoire de la création ; on 
lit enfuite l’endroit de l’Exode, ou il 
éft parlé de la vi&oire que les lfrae- 
lires remportèrent fur l’armée de 
Pharaon , dans le partage de la met 


rouge. 

* Je parte fous filence les autres .en- 
droits de l’Ecriture qu'on lit dans, 
l’Office de ce jour- là , parce qu’il n’y 
a perfonne qui ne puifl’e confulter cet 
Office. Ce qui mérité leplusd eftre 
remarqué , eft l’application que l’E- 
glife en fait en s’appropriant cette le- 
cture , comme fi tout ce qui s’eft parte 
dans le vieux Tertament n’cuft efte 
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que la ligure des myfteres qui fe font 
accomplis dans le nouveau. Dans 
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l’Oraifon qu’elle ajoute aux paroles 
delà Genefe où il eft parlé de la créa** 


tion du Monde , elle fait mention de 
V la z. création de l’homme, c’efl: adiré . 
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de fa rédemption. O -D/V» , dit-elle, 
ç«/ avez fait paroi (ire voftre puijfance 
en créant l’homme > y«/ l’avez fait 

encore plus paroijhe en le rachetant; 
Deus qui mirabtliter creafli hominem 
Cr mirabilius redemifli. Dans l’autre 
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Oraifon qu’elle ajoute aux paroles de 
l’Exode , ou il cft parlé du partage de , 


la mer rouge , elle joint aurtî la vérité 
avec la figure , comme dans la pre- 
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. miere Oraifon J en fuppliant Dieu que 
comme il a délivré le peuple Hébreu 
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de la captivité qu’il fouffroit en 
Egypte, il lui plaife auflï fauver tou- 
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On pourra remarquer aifément les 
jnefmes chofes dans l Office du Sa- i 

■ f — /. * *a / r •«'.*. / * ; i .4 <_ • 

_ _ . . ‘J 

V A V A VI k - 


•7 v 

• • V V * JuSI T a 


•medy,qui précédé le jour de la Pente- 
cofte; on y fait la leéfcure de la Loy & 
des Prophéties , de la mefme manier» 
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que le Samedy Saint ; & parce que les 
Juifs avoient reçu la Loy ce jour- là. 
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; . on lit les paroles de l’Exode où il eft Exo 4-i? 
1 .parle de la maniéré que Dieu donna 
cette Loy fur la montagne Sinaï. Il 
eftvray que dans la fuite des temps 
il eft arrivé beaucoup de changement 
à l’Office Ecclefiaftique , & qu’il n’y 
a pas mefme eu dans les commence- 
mens cette grande uniformité q 
nous y voyons aujourd’huy ; mais cela 
n’empefche point qu’en general on 
foit toû jours convenu dans toute l’E 
glife, de faire aux jours des Afîern 
blées la le&ure de la Loy & des Pfeau 
mes , & mefme des Prophéties , 
quelques autres Livres du vieux 
ftament, félon la diverfité des Feftes 
à quoy Ton a ajouté dans la fuite la le- 
cture de l’Evangile , & des Epîtres de 
S . Paul. vm 

S'il y a eu quelque diverfité, 
n’âpas efté confiderable, & les uf; 

^ des Synagogues ne font pas moins 
ferens , félon les differens païi 
jfont les differens ufages de f 
Ecclefiaftique. L’Eglife & la Synago- 
gue font d’accord en ce qu'ils ont des 
prières ordinaires , & pour tous 1 
jours que nous appelions aujou 
«le Ferie , & qu’ils en ont ouc 
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de finguliercs qui iont appropriées aux 
jours de Feftes. La Synagogue a à U 
vérité cet avantage pardeilus l’Eglife, 
quelle eft la plus ancienne & la pre- 
mière à qui Dieu ait communiqué fa 
parole. Mis , dit S. Paul en parlant 
aes Juifs , crédita funt elocjaia Dci % 
Mais cet avantage eft de nulle confé- 
dération*, puifque l’ancienne Loy at- 
tendoit fa perfection du Mefliequila 
devoit renouveller, & en ofter toutes 
les imperfections. On ne dira pas 
par exemple que les premiers crayons 
qu’on donne à un tableau , foient plus 
parfaits que les derniers qui achèvent 
le mefmc tableau. Il en eft de mefme 
de la Loy a l’égard de l’Evangile \ elle 
n’eft véritablement qu’un crayon, de 
elle aefté toujours dans cet eftar , juf- 
qu’à ce qu’enfin noftre Seigneur foit 
venu perfectionner cet Ouvrage qui 
eftoit demeuré imparfait. Finis emm 
Le gis Cbrtflus. 

D’où l’on peut connoiftre aifément 
les raifot^ pourquoy lcs^Chrcftiens 
ont retenu une partie des Feftes , qui 
fembloient eftrc propres à la Religion 
Juive j de pourquoy ils font encore au- 
jourd’huy dans leur .Office quelque 
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paemoirede ces anciennes Feftes. S’il 
eft vra y que Jésus- Christ ne Toit 
pas venu au monde pour détruire l’an- 
cienne Loy , mais pour l’accomplir, Miuh#i 
ainfi qu’il le témoigne luyimefmejil 
eftoit abfolument neceftàire de con- 
ferver de cette Loy , tout ce qui n’c- 
roit poiçt purement de ceremonies. 

C’eft la raifon pourquoy nous avons 
gardé les Livres du vieux Teftament, 

& qu’on en fait la le&ure dans nos 
EgHfcs,aufli-bien que^dans les Syna- 
gogues \ & pour ce qui eft de leurs Ri- 
tuels on ne pouvoit pas les garder, 
puifque les ceremonies de la Loy ne 
dévoient plus fubfifter en leur entier 
après la venue du Meflîe ; on en a 
feulement refervé ce qui pouvoit s’ac- 
commoder aux ufages de la nouvelle 
Loy. * 
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CHAPITRE XL 

■ V. 

Veftat des Juifs apres la deftruc- 
tion de jerufalem , & fur quoy 
ils fe reglerent dans les matières 
de Religion. Du Talmud , & de 
la maniéré dont il a eflé cons - 
pfé. 

I L femble que la Religion des Juifs 
ne dévoie plus demeurer en fon en- 
tier apres la deftruétion de Jerufalem, 
où eftoit le lieu du Sanedrin ou grand 
Conlîftoire , aux déeifions duquel 
tous les Juifs eftoient obligez de fe 
foûmettrc. C’eft pourquoy les Rab- 
binsvfc font principalement appliquez 
dans leurs Hiftoires à montrer, que 
nonobftant l’eftat pitoyable où leur 
Nation s’eft trouvée réduite par tant 
d’exils en differens Royaumes , ils 
n’ont point pour cela perdu leurs 
Traditions , parce qu’ils fuppofent de 
certaines Ecoles ou Academies célé- 
brés , dans Jefquelles on a toujours 
enfeigné ces Traditions. Quoiqu’il» 
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n’eulTent plus de Confiftoires infailli- 
jj blés, ils n’ont pas laifTé , difent-ils, 
9 d’avoir toujours des perfonnes qui 
I . • ont pris la qualité de Nafct , ou Chef 
du Sancdrin, & mefme encore aujour- 
d’huy quelquès-uns fe l’attribuenc 
feulement par honneur. Il eft parlé 
dans leTalmud de deux Chefs de la 
Tribu de Juda, dont l’un eftoit dans 
la Paleftine , & l’autre dans le territoi- 
re de Babylonc. Les Juifs mefme foTit 
les généalogies de ces deux Chefs , &C 
plufieurs d’entr’cux prétendent que le 
Meflie qu’ils attendent viendra d'un 
de ces Chefs imaginaires, qui eft ce- 
lui de Babylone. 

Comme ces (Chefs commandoient 
.à tous les Juifs dans leur exil , & qu’il 
y avoitences endroits-là de célébrés 
Ecoles, les mefmes Juifs qui ne pou- 
voient plus confulter l’Oracle du Sa- 
nedrin , eurent de tous coftez recours 
a ces deux Ecoles , qui fubfifterent fé- 
lon eux , jufqu^à l’année 1040. & 
quoique leurs decifions ne fuflentpas 
de la mefme autorité que les j ugemens 
du grand Confiftoire, elles avoient 
neanmoins un grand poids parmi tous 
lés Juifs , qui fc diftinguecent en 
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Orientaux & en Occidentaux. Onap-. 

f ielloit Orientaux ceux qui fuivoient 
es décidons de 1 Ecole de Babylone,* 
& Occidentaux ceux qui dépendoient > 
‘ de 1 Ecole établie dans la Palefline. .. 
Les juifs gardèrent donc autant 
qu'il leur fut poiïlble , après mefnaela 
detruètion de Jerufalem, la mefme 
> difcipline qu’auparavant ; & parce 
qu’ils eftoient répandus en plufieurs 
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pais , ils établirent fur eux différons 
Chefs qui les gouvernoient dans leur 
cxil,& qu’ils appellerent pour cette 
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raifon- Chefs ou Princes des exilez.’ 
11 et fait mention de ces Chefs dans 
lesLoix des Empereurs fous le nom 
de Patriarches , lefquels envoyoient 
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jifoftres t dans toute î’eftenduë de leur 
Jurifdi&iou. Ils avoient auffi avec 
eux des Prettres ou Anciens pour ju- 
ger les differens qui furvenoient en 
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fait de Religion. Les Empereurs 
fouffroient ces fortes de Tribunaux - 
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parmi les Juifs, & honoroient mefme £ 
leurs Patriarches & leurs Minitres de 
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plufieurs privilèges; mais comme ce 
gouvernement Juif dans les Etats des 
princes pouvoir avoir de fâcheufes 
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fuites , on trouva à propos de le fup- 
primer entièrement. Ils ne laiflène 
pourtant pas d'avoir encore aujour- 
d’huy en plufictus endroits quelques 
ou Supérieurs de leur policé; 
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Mais ils n’ofent pas fe faire .connoi- 
ftre ni punir les rebelles, de peur que' 
cela ne vienne à la connoiflance des 
| Princes aufquels ils font obligez d’o- 
beïr. . 0 

Ils ont pu par ce moyen conferver 
au moins une partie de leurdifcipli- 
ne } mais comme il eftoitimpoffiblc de 
; retenir ud ft grand nombre de Tradi- 






fci£à 


'W 


ÿg 




V *»t- 


A- 




w- 


1 - Z-' '.HéM 




* - 


*>; æw.Tss 1 

a (v** ' W» 

ar&a 




. tions qu’ils avoient parmi eux > ils j u- 
i’ gèrent qu’il cftoit à propos de les 
mettre par écrit , bien qu’elles ne dû£- 
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Cent eftrc enfeignées que de vive .voix. 
E(t parce qu’on pouvoit leur objeâcr 
qu’il n’eftoit pas croyable que toutes 
ces Traditions euflènt efté confervées 
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pendant tant de fiecles , & dans ua 
renverfement general de leurs affaires, 
ils ont eu l'adreffe de fuppofer de cer- 
taines Clafles de Sages ou Douleurs 
qui les ont enfeignées chacun en leur 
temps ,1, depuis Moïfe jufqu’à celui 
qui les a mifes le premier par écrit. 
Quelques uns mefnae ajoutent , 2 c 
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p t supplément aux erêmenles 
entr’autres R. Moyfe , que chaque 
Chef du Sanedrin gardoit des écrits : 
particuliers de ces Traditions, qu’il 
ne publioit pourtaht que de vive 
voix. Ceux qui les apprenoient de la 
bouche des Chefs en drefloient aufli 
des Mémoires pour leur ufage parti- 
culier. 

C'cft pourquoy R. Juda a qui oh 
attribue ordinairement le premier Re-^ 
cüeilde cesTraditions , ne fit que les 
aflembler toutes fur les divers Mé- 
moire* qu’on en avoit de fon temps, 

& qu'il rechercha exa&ement. Ce 
Rabbin qui cftoit le Nafct ou Prince 
du Sanedrin vivoit dans le fécond fic- 
elé , fous les Empereurs Antonins? | 
Mais^lcs Hiftoriens Juifs ne conviens, 
nent pas tout-à faitentr’eux du temps 
auquel il acheva cette compilation; 
laquelle fut reçue généralement de 
cous les Juifs , Sc enfefgnée également 
dans les Ecoles de la Paleftine & de 
Babylone. Ce Reciieil a toujours (èr- 
vi déréglé aux Juifs depuis ce temps- J 
là pour toutes les affaires de la Reli- 
gion , & on luÿ donna le nom de 
Afiftta, c’eftà dire Répétition ou plu- . 
coft Interprétation de la Loy écrite. 
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Le ftileen eft affez pur , mais fort cou- 
pé -, 8c parce que les Chefs des Con- 
fiftoires avoient la plûpart apporté 
differentes decifions fur- les mefmes 
cas, R, Juda les rapporte toutes ; ce 
qui rendfon Ouvrage obfcur, ne mar- 
quant pas toujours le fentiment qu’on 
doit fuivre. Quelques Juifs ont 
neanmoins remédié à cette obfcurité 
en marquant de petits cercles fur les 
noms des Doétcurs Juifs dont la de- 
cifion a force de Loy; & de plus il y 
a des Editions des Mtfnajot , où U 
décifion à laquelle. on doit s’arrefter 
eft marquée. 

Le Livre appelle Afifna dont nous 
venons de parler s & qui fait aujour- 
d’huy le texte du Talmud 3 eftant écrit 
trop en abrégé & ne pouvant fatis- 
fairc à toutes les difficultez qui naif- 
foient tous les jours fur la Loy, les 
Rabbins qui fi ul É d erent à R Juda y 
ajoutèrent de pPus Eclaircilfemens 
ou Commentaires , dont on a nommé 
- les uns Tojiphetot , additions, comme 
pour fervir de Supplément, 8c les au*- 
très ont le titre de Barajetoty c’eft à 
dire Glojfcs hors du Texte . Mais ces 
petites Glofîes n’eftant pas encore ca- 
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pablcs de refoudre toutes les que-' 
liions qu’on faifo.it furlaLoy, il fut 
necelfaire de compofer de plus gran- 
des Glottes fut la Mifna aufquels on 
donna le nom de Guemar^ ou fer- 
feüton\ & c'eft proprement cette Gue - 
mart que les Juifs appellent aujour- 
d’huy le Talmud. 

Comme ils avoientdeux célébrés 
Ecoles, ainfi qu’il a efté remarqué cy- 
dcflTus , & qu’on enfeigna la Mifna 
dans toutes deux , aufli ont ils com- 
pofé deux fortes de Talmud: le pre- 
mier eft celui de Jerufalem dont on 
fait auteur R. Johanan , Chef ou 
Nafci de l’Ecole qui cftoit dans la 
Paleftinc. On ne fçait pas pr'edfement 
en quel temps il vi voit j les Ju. fs mê- 
mes font partagez là-delïus ; car les 
uns aflurent qu il vivoit vers la fin 
du rroifiéme fieele, & les autres vers 
la fin du quatriéine.ÆLc fécond Tal- 
mud eft appelle le Talmud de Baby- 
lone , parce qu’il fut compofé par R. 
Alfé chef d ? une Ecole de ce païs-lâ, 
au commencement du fixiéme fieele, 
ou mcfme vers le milieu , félon le fen- 
timent de quelques-uns \ d’autres, 
neanmoins l'avancent d’un fieele , ôc 
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'prétendent qu’il eftoïc compofé dés 
le commencement du cinquième. 
Quoiqu’il en foit de c£s différons fen- 
timcns des Hiftoricns Juifs, qui peu- 
vent tirer leur origine de ce que co 
Talmud a elle compofé à differentes 
reprifes, ils demeurent d’accord cn- 
tr’eux que le Talmud de Babylone eft 
poftericur à celuy de Jerufalem , au 
moins de cent ans. De plus quand ils 
parlent du Talmud, ils entendent or- 
dinairement celuy de Babylone , qui 
cil beaucoup plus étendu que le Tal- 
mud de Jerufalcm , dont ils fe fervent 
rarement, parce qu’il cil trop obfcur 
& trop abrégé. 

La Guemara ou Talmud de Baby- 
lone, qui fert de règle aux Juifs dans 
toutes leurs ceremonies , & dans leurs 
affaires , foit civiles ou criminelles, efl: 
écrite dans un langage Caldéen de cc 
temps-là qui eft difficile à entendre, 
parce qu’il eft fort éloigpédela pure- 
té de l’ancien Caldéen quion pari oit 
à Babylone. Outre ce langage barbare 
elle eft remplie d’une infinité de que- 
ftionsinutiles & d’hiftoires , ou plu- 
toft decontes'faits à plaifir, que les 
firaplescioycnt eftre véritables 5 mais 
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pour peu de jugement qu’on ait , il cfl: 
aife de voir que ce font des allégories 
inventées par des perfonnes qui n’a- 
Voient nul efprit , & qui ne peu- 
vent feryir qu’à rendre les Juifs 
ridicules. Il y a mefme des faufletez J 
manifeftes dans ce Talmud , princi- 
palement dans ce qui appartient à 
l’Hifljoirc & à la Chronologie ; mais ! 
les Juifs qui ont un peu de capacité 
n’y ajoutent pas foy dans ces fortes de s 
faits fans les avoir examiné aupara- 
vant. Ce feroit neanmoins un crime — . 
& une cfpcced’Apoftafie de ne pas re- 
cevoir leurs décidons ou interpréta» S 
fions de la Loy , pour lefquellcs ils 
ont autant de vénération , que fi elles 
fortoient immédiatement de la bou- 
che de Moyfc. Halaca le Afofce mi 
Sinai , difent-ils , c'eft une 7'radit‘ton 
que Dieu a donnée à Moyfe fur la mon- 
tagne Sinaï : fous ce nomfpccieux 

de Traditions ils ont embralfé les ré- . 
veries de*leurs Do&eurs , comme li 
Dieu mefme les leur avoit revelées. 

Ij ne leur eft pas mefme permis de les , 
examiner , à moins de vouloir tomber 
dans l’hcrefic des Caraïtes. Si vous 
leur demandez les raifons de toutes 
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ccs Glofes dç leurs Peres, lefqnelles 
paroiflent fi fort éloignées du texte 
de la Loy; ils n’ont point d’autre ré- 
ponfe à faire que ceile-cy-, Ameru ha- 
camenu j nos Sages ou Docteurs l'ont 
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CHAPITRE XII. 


Suite des Docteurs juifs cjui ont 
fticcedé -au Talmud. Refit xi on 3 
fur i origine des Traditions ri- 
dicules ejui font renfermées dans 
\ Ce Talmud. De leurs coutumes 
& de leurs ufages locaux. 

T Oute la Tradition luïveeftant 
renfermée dans, le Reciie.il 
qu’on appelle Talmud , les Doéteurs 
Iuifs qui ont vécu après ce temps- là, 
ont efté nommez Sebore'ens y c’eft à dire 
perfonnes qui opinent , parce qu’en 
effet leurs decifions ne faifoient point 
Loy parmi eux. R. Moyfe ne parlç 
pourtant point de ccs, Dpéfceurs con- 
templatifs dans la Préface de Ion 
• Abrégé du Talmud $ mais il vient im- 
z.1 Partie. c 
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media temenc à ceux qu’ton qualifie de 
Gueonim ou excellent , parce qu’ils 
cxcelloient pardeffus tous les autres 
•dans la fcience de la Loy. Ces Guco- 
nim qui demeuroien t dans le territoire 
de Babylone ont compofé plufîeurs 
Livres popr réclaircifTementde la Gué - 
mara ils Furent confultez de tou- 
tes parts par les autres Iuifs : mais les 
Arabes s'eftant rendu les maiflres de 


r -eepaïs-là, & ayant détruit les Ecoles 
•qui y eftoient, les Gueonim Fe réfu- 
gièrent en Europe , & principalement 
en EFpagne où R. Ifaaç ÂIFés qui vi- 
Voit Fur la fin des Gueonim ‘^t un ex- 
cellent Recueil des décifions de U 
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Guemàrâ , Fans s’arrefter aux qùcftions 
& aux diFputes inutiles.. 

Les Dottebrs Juifs- qui füi'tirent 
apres Ifaac Alfes. prirent la : qualité 
de Rabbanim , entre lèfquelsR.' Salo- 
tbon iFaaki de Troyes én Champagne 
Fut le plus confidéré pour lafdence du 
T alüiud : àirflî les Juifs preferent-ils 
fe$ Commentaires Fur ce Livre à tdlis 
les autres ;& ils luy donnent pour cet- 
te raifon le nom de Chef des interprè- 
tes. C’eft ce meme R. Salomon que 
les noftres appellent ordinairement 
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. Jarht , & qui eft le grand Auteur de 
l Délira. Il ieroit inutile de parier icy 
i de plufieurs autres Rabbins , qui ont 
fait des Commentaires fur le T almud, 
ou qui l'ont réduit en abrégé ; ceux 
I qui voudront s’appliquera cetceeftu- 
| de , doivent choiflr pardefîus tous les 
autres l’excellent Abrégé que R. 
fils de Majmon en a compofé 
. d’un ftile pur & facile à entendre. On 
pourra joindre à cet Auteur un autre 
. :R. . Moyfe furnommé de Cotfi du 
K nom de famille, qui a expliqué dans 
jj - un Ouvrage particulier tout ce qui re- 
? .garde les <>15. Préceptes ou Com- 

( mandemens des ] uifs. Mais c’eft allez 
parlé du Talmud & des Rabbins qui 
l - l’ont interprété j il eft temps que nous 
f ajoutions quelques reflexions fur ce 
lu jet. 

* On ne peut nier que les Traditions 
..qui fe trouvent aujourd’hui dans le 
i -Talmud *au moins une bonne partie 
r ne foient fort anciennes , puifque les 
| premiers Pères fle l’Eglife n’en ont 
f-.- pas feulement: fait mention en gene- 
1 rai fous le nom de Deuterofes > qui eft 
.la méfmc chofe que les M'fnajot ; 

mais ils en ont mefme rapporté quel- 

' - • « 

c # mmi 


t 


t 


ioo Sufplénient aux Qeremomes 

ques-unes de la mefme maniéré qu'on 
les lit encore prefentement dans les 
Livres des Juifs. Il n’y a qu’à conful- 
ter pour cela les Ouvrages d’Origene, 
de S. Epiphane , de S. Jerome , & fur 
tout de ce dernier qui en produit un 
allez grand nombre, principalement 
dans fes Commentaires fur les Pro- 
phètes. Il y a de l’apparence que les 
Juifs ont inventé la plupart de ces 
Traditions, lorfqu’ils n’ont plus^eu 
d’O racle arrefté pour confulter , & 
que quelque temps apres leur retour 
de Babylone à Jcrufalem , leurs Doc- 
teurs voulurent fe rendre recomman- 
dables par leurs nouvelles exportions 
de la Loy. 

Ces nouvelles exportions les par- 
tagèrent en differentes fcjftes, qui pri- 
rent en fuite plaifir à s’éloigner les 
unes des autres le plus qu’il leur ftit 
poffible ,ainfi qu’il arrive d’ordinaire 
en ces fortes d’occafions. Les Phari- 
siens qui conferverent la Loy avec les 
Traditions de leurs Pères, en augmen- 
tèrent le nombre , afin de s’oppofer 
plus fortement aux fentimensdes Sa- 
duceens , qui au contraire n’en vou- 
loient fouffrir aucunes. Ces deux fe- 
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». êtes ne purent garder le milieu, qui 
étoit de retenir de leurs Traditions 
précifément ce qui étoit necefiaire, 
pour interpréter les partages obfcurs 
de laLoy , & pour maintenir la difei- 
pline & le bon ordre dans leur état. 
Ce fut la raifon qui obligea nôtre Sei«- 
gneur d’attaquer non feulement les 
Saduceens qui détruifoient la meil- 
leure partie de la Religion Juive , en 
rejettant toutes les Traditions , mais 
aufli lesPharifiens quiavoient rendu 
' ridicule la Religion de leurs Peres , en 
multipliantocs mêmes Traditions par 
des fubtrlitez trop éloignées du Texte 
de la Loy. 

Voila à mon avis l’origine de tou- 
tes ces fables , 8c de ces vaines allégo- 
ries qui fe trouvent aujourd’huy dans 
les Livres du Talmud. Les Pharifiens 
ayant été enfin la feéfce dominante 
parmi les Juifs dans le temps de leur 
difperfion, les Patriarches & les Chefs 
des Ecoles les plus confiderables, ré- 
pandirent cette doétrine dans toutes 
les terres où il y avoit des Juifs. Il 
n’y eut qu’un petit nombre de Do- 
cteurs qui firent fchifme , 8c qui s’op- 
poferent ayec opiniâtreté à ce grand 
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nombre de traditions , ne pouvant « 
fouffrir qu'une infinité de rêveries al- 
laffent de pair avec le Texte de la Loy? 
c’eft pourquoy on leur donna le nom 
de Caraites , c’eft a dire gens attachez 
au T exte de l’Ecritute , bien qu’en effet 
ils ne rejettaffent que les Traditions 
qu’ils crurent eftre mal fondées ; & 
ils lifent encore aujourd’huy les Livres 
du Talmud , auquel ils fc conforment 
dans la plupart des choCes qui appar- 
tiennent à la difcipline. 

Quoy que les Juifs prétendent , que 
fans le malheur des temps leurs Tradi- 
tions n’euffent jaimais été mifes par 
écrit il éroit neanmoins difficile de 
ne le point faire dans un auffi grand 
nombre qu’ils en avoient i 3c ils n’ont 
pas eu même le foin de recueillir les 
principales qui ont été perdues , 3c 
entr’autres celles qui appartiennent à 
leurs làcrifices. Ils ignorent de plus 
les noms d’une bonne partie des ani. 
maux que la Loÿ leur défend de man» 
ger, 3c avec tout cela ils ofent fe van* 
ter aujourd’huy , qu’ils ont confervé 
la Loy de Moïfe dans fa pureté , avec 
l’explication qu’il reçeut de Dieu fur 
la montagne Sinay. 
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Mais Ti l’on examine avec un tant 
foit peu d’application tous. ces. diffe- 
rens recueils , que le^ Juifs ont faits 
de leurs Conftitutions ■ en differens 
temps ,on n’y trouvera rien d’extraor- 
dinaire , & qui ne fe rencontre dans 
les autres Religions qui ont leurs ce- 
remonies,, & d’autres Livres où leur 
difciplineéft renfermée , fans qu’il foie, 
befoin pour cela d’avoir recours à 
Dieu comme s’il err étcùt l’auteur. Il 
y a donc de l’apparence , que ces re- 
cueils ont été faits par les Chefs de 
leurs plus célébrés Ecoles , & qu’ils 
ont en fuite été répandus dans toute, 
la Nation , à caufe de la commodité, 
qu’on en reccvoit. Les Do&eurs ont 
feint en fuite pour leur donner davan- 
tage d’autorité , que les décidons qui 
étoient renfermées dans ces Livres, 
avoientété données à Moïfe avec le 
Texte de la Loy j tnais ils font venir 
tant de rêveries & de fubtilitez ridi- 
cules de la montagne Sinay , que cela 
feul fuffit pour ne pas ajouter foy aux 
chofes mêmes qui pojirroient avoir 
quelque vray-femblance. 

Outre les Conftitutions qui font 
comprifes dans leTalmud, & aufquel- 
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les tous* juifs font obligez de le foû- 
roettre , ils ont de certains ufages qui 
différent félon fes differens lieux OU 
ils fe trouvent ; ils nomment ces ufa- 
ges locaux Aîmhagim , coutumes s & 
pour les mieux retenir , ils en ont^iiffi 
c-ompofé des Livres particuliers : on 
les peut même remarquer , en lifant’ 
leurs Livres de prières où il y a quel- 
que diverfité , foit pour l’ordre, foit 
pour les chofes mêmes. Les Rabins 
ont aufli écrit de certains Dmim , ou 
jugement , qu’on peut réduire aux cou- 
tumes, parce que les Juifs varient en 
cela, & que ces Dinim ne contiennent 
que des raifon s probables , pourquoy 
on doit faire une ceremonie plûtoft 
d’une maniéré que de l’autre. 
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Des Livres qui font à Vufage des 
k Synagogues , & de la princi- 
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Ous avons déjà remarqué cy- 
defTus en parlant des prières des 
-Juifs , qu’ils ont des Livres de diffe- 
rentes maniérés , où toutes «es prières 
-font recueillies > chaque Nation fuit 
en cela fes ,ufages . particuliers , qui 
n’empêchent pourtant point qu’ils ne 
conviennent dans ce qui appartient 
au corps des prières en generâl. Ou- 
tre ces Livres de prières qu’ils nom- 
. ment Seder tepbillot, ou Ordre de prie - 
res, ils en ont un autre appelle Ma- 
hator, qui ne contient pas feulement 
■* leur Office de toute l’année , mais 
encore des Vers ou Cantiques , qui fe 

• chantent dans les Synagogues en .de 

• certains jours de Sabbat, & en d’au- 
tres Feftes -, & ces Vers font fort diffi- 

, elles à entendre, à caufe du ftyle qui 
■eft coupé .&^mbaira{fé. Je ne par- 
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leray point icy du Se fer fora , ou Livre 
de la Loy , dont il y a toujours plu- 
fleurs Exemplaires dans chaque Syna- 
gogue écrits d’une façon tout a fait 
flnguliere , & cxaéfce jufqu’à la fuper- 
ftition. Le parchemin par exemple 
fur lequel on doit écrire la Loy , qui 
aüroit été préparé par un Chrétien , 
ou même par un Juif hcretique, ou 
par un Samaritain, feroit profane, & 
ne pourroit être jamais employé à cet 
ufage y & ainfi il eft abfolument ne- 
eeffaire, que ce foit un véritable Juif 
qui le préparé , & cela avec une cer- 
taine proportion , tant pour la hau- 
teur du rouleau, que pour chaque pa- 
ge , & pour la mefure meme de cha- 
que ligne. Ils obfervent l’ancienne 
maniéré d’écrire les Livres fur de 
longs, rouleaux , & je ne trouverois 
rien à redire dans leur exaékitude à 
marquer, les compartimens des peti- 
tes pages ou colonnes , dans lèfquel- 
les ils écrivent les Livres deftinez aux 
ufages des Synagogues , fi ce n’eft 
qu’ils en donnent des raifçns fuper- 
ftitieufes , au lieu qu’on voit évi- 
demment , que toutes ces mefure* 
n’ont été inventées , qte pour rendre 
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leurs volumes plus beaux & plis 
proportionnez. 

Il en cft de même de l’encre dont 
on doit fç fervir pou^ écrire ces Li- 
vres , laquelle doit être faite, d’une 
manière particulière, dont les Rab- 
bins ont marqué la compofition ; ils 
n’y veulent rien d’éclatant , comme 
l’or ou l’argent , non pas même les 
couleurs rouge , verte ou autre i de 
forte que fi un Se fer tora , ou Exem- 
plaire de la Loy deftiné à l’ufage de 
quelque Synagogue, avoit une feule 
Lettre qui fuit d’une autre couleur 
que de l’encre dont ils enfeignent la 
çompoficion , ce Se fer tora feroit re- 
jetté comme profane , & otvne pour- 
roit jamais s’en fervir dans aucune 
Synagogue. 

Ils obfervent les mêmes réglés à 
l’égard 4e quelques autres petits vo- 
lumes , qu’ils lifept auffi dans leurs 
Synagogues eu 4e certains jours dç 
l’année : Ils ou,t par exemple le Livre 
4’Ifthor , qu’ils nomment Megillatfo 
EJiher, U volume d'Efther , décrit fur 
Un rouleau avec les mêmes propor- 
tions que le Livre de la Loy > St ce 
qui mérité le plus d’être remarqué 
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dans ces Livres qui (ont confacrez 
aux ufages des Synagogues , c’eft que 
vous ny voyez que les lettres feules 
de l’Alphabet Hcbreu , fans aucuns 
de ces points voyelles -qui parodient 
dans les Bibles Hébraïques impri- 
mées, & qui en déterminent la ma- 
nière de les lire. Ilsont apparemment 
confervé en cela l’ancienne façon d’é- 
crire les Livres , avant que ces points 
voyelles fuffèntinvcntezj'l'on n’y voit 
point de plus les accents, fur iefquels 
les Iuifs fe règlent prefentement dans 
les autres Bibles qui ne font point 
deftinées à l’ufage des Synagogues , 
pour la diftinétion du difcours y n ayant 
point d’autres points ni virgules , que 
•tes memes accents qui fervent aufli 
pour élever ou abaifler la voix , lors 
•qu’ils lifent ,ou plûtoft qu’ils chan- 
tent les paroles de la Loy : C’eft 
pourquoy ils doivent s’être exercez 
long- temps auparavant, pour lire exa- 
t&ement dans les 'Synagogues , où il 
fci’ya aucunsLivresponétuez ni accenJ 
tuez de la maniéré que font leurs au- 
tres Exemplaires de rEcriture , foit 
imprimez ou manuscrits* 

iPour ce qui eft de la principal* 
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étude des Iuifs , ils croyent fur tout 
£tre obligez de s’appliquer à l’éiude 
de la Loy , 6c â celle de leurs Tradi- 
tions renfermées dans le Talmud. 
Leurs Synagogues leur fervent d’é- 
colc pour cela , ôf il eft rare devoir 
un Iuif qui ne fçachc lire aftez exacte- 
ment les Livres de la Loy , & qui 
n’en fçache même une partie par mé- 
moire * 6c qui de plus n’ait lit quel- 
ques traitez de la Mifna , qui eft com- 
me le Texte du Talmud : Auffi-toft 
qu'un enfant , difent-ilsj a atteint l'âge 
de cinq ans 3 on doit l'appliquer a la 
lecture du Texte de la Loy a l âge 
de quatorze ans , a la Mifna. 

Leur méthode d’inftruire leurs en- 
fans , eft bien différente de la notre* 
car ils apprennent la langue Hébraï- 
que, 6c meme quelque chofe duGal- 
déen , fans s’arrêter aux réglés de la 
Grammaire qu'ils ne lifent jamais: 
aufll eft il rare de trouver un Iuifqui 
puifte enfeigner aux autres ce qu’il 
fçait de la Bible 6c du Talmud, parce 
<jue toute la connoiftance qu’il en a, 
jVeft fondée que fur un long ufage, 

. Lorfqu’ils font parvenus à l’âge dç 
treize ans a ils apprennent les Gom- 
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mandemens , dont ils ont un trcs- 
grand nombre : & enfin s’ils ont afi- 
fez de loifir pour étudier la Guemara 
ou le Talmud , ils le font dés l’âge 
de quinze ans 5 mais il y a peu de Iuifs 
qui 4e fçaehent parfaitement , & qui 
en puifient tendre raifon , bien qu’on 
l’enfeigne publiquement parmi eux, 
au moins dans les endroits où on leur 
a laide la liberté de le lire. Nous 


n’avons rien dans nos Ecoles qui ap- 
proche de la chaleur de leurs difpu-, 
tes , quand ils viennent à la difeuflion 
de quelque point du Talmud > car ils 
ont toûjours des raifons pour & con- 
tre, appuyées fur l’autorité de leurs 
Peres, & ils s’animent fi fort les uns 
contre les autres , qu’on croiroit à les 
Voir qu’ils ont perdu entièrement la 
raifon s Gens ratione furent & mentent 
fafla ch imam. 

Comme il eft rare que les Juifs 
s’appliquent aux belles Lettres , 8c 
qu’ils ont mcfme des Conftitutions de 
leurs Peres qui leur défendent la 1er 
éfcure des Philofophes, ils ne culti- 
vent prcfque jamais leur raifon -, Sc 
c’eftceqtti les rend fi fort attachez à 
leur Religion, citant remplis dés leur 
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enfance d’une infinité de préjuge^ 
qu’il eft prefque impoffible' de leur 
ofter. ' Quoique le Talmud foit rem- 
pli d’Hiftoires qui n’ont nulle appa- 
rence de vérité , & qui font de purs 
contes faits à plaifir , ils ne faiflènt 
pas de refpe&er ce Livre , comme fi 
Dieu mefme l’avoit di&é à leurs Pc- 
res, tant il y a de fimplicité dans le 
commun des luifs ; car je ne parle 
point de ceux qui font éclairez , & 
qui cependant font obligez auffi-bien 
que les autres de regarder ce Livre 
comme la réglé de leur foy. Autre- 
ment ils Croient accufez d’impieté & 
d hcrefie. Loqmtntur cum multis > fei 
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D*\r Livres qui fe trouvent encore 
aujourd'hui parmi les lui fs i & 
s'ils peuvent être utiles en quel - 
que chofe aux Chrétiens. 

5" ’ ^ .• ‘ i • * Sl „ -** * 

O N a déjà donné au public plu- 
fieurs Catalogues des Livres 
des Juifs fous le nom de Bibliothè- 
que Rabbinique , je pqurrois en 
marquer icy pîufîeurs autres dont o.i 
n’a point encore parlé 5 mais il fera 
ce me femble plus utile de remar- 
quer l’ufage’ qu’on en peut faire , que 
de fe contenter d’en rapporter Ample- 
ment les noms. J’avouë qu’il n’y a 
prefque /point de fçiencedont il ne fe 
trouve quelque Livre écrit en Hé- 
breu de .Rabbin ^ mais à dire le vray, 
il y en a peu qui foient exacts 5 outre 
que pour ce qui eft des Arts 8c des 
Sciences , les Juifs n’orit prefque fait 
que copier les Livres des Arabes qu’ils 
ont traduit à leur maniéré : C’eftpour- 
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quoy on ne doit à mon avis conful- 
ter les Livres des Juifs qu’en ce qui 
regarde leur Religion , & encore le 
'faut-il faireavec difcernement,à moins 
qu’on ne vueille approuver avec eux % . 
toutes leurs rêveries 

Pour faire ce difeernement avec, 
quelque forte de jugement . on con- 
sidérera la Religion des Juifs en elle- 
même , félon le rapport qu’elle a avec 
la Religion Chrétienne : Si on la 
confiture de la première maniéré , il 
eft évident que les Livres qui traitent 
purement du Judaifme , ne peuvent 
pas être d’une grande utilité aux 
Chrétiens : A quoy bon par exemple 
fçavoir la maniéré dont un Juif doit 
drefler fa tente ou cabane , pour cele- * 
brer la Fefte des tentes ou tabernacles? 

Il Suffit qu’on fçache en quoy coF-fifte- 
cette Fefte , & la raifon de fon infti- 

tution ,cc qu’on pourra apprendre ai- 

fément dans le Texte de la Bible ,ou 
dans les Commentaires , s’il y a quel- 
que chofc qui ait befoin d’être éclair- 
ci. Il en eft de même de toutes les 
autres Feftes des Juifs, fur Iefquellcs 
les Rabbins ont rafiné d’une manière 
*out à fait extraordinaire comme 
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la plupart de la Mifna , & de la Gue- 
mara , ne contient prefque autre chofe 
que ces fortes defubtilitez , c es Livres 
lie peuvent être gueres. utiles aux t 
Chrétiens , fi ce ne font de certains, 
Traitez où l’on trouve.quelques cere- 
monies & des ufages qui ont rapport 
avec les nôtres , & d’où l’on peut tirer 
quelque lumière pour l’explication de 
certains partages du nouveau Tefta- 
ment. Je voudrois même me conten- 
ter de l’ Abrégé du Talmud compofé 
par R. Moï(e , fans confulter'ni la 
Mifna » ni le Talmud que nous de- 
vons laifler aux Iuifs , à moins qu’on 
ne les life pour rendre les Iuifs ridi- 
cules , & les convaincre par là de l’en- 
teftement où ils font , à l’égard des, 
Traditions de leurs Peres. Il fufijt 
même pour cela de lire l’Ouvrage dq 
R. Moïfe , qui n’efl pas entièrement, 
exempt de toutes ces rêveries , quoy 
que quelques-uns ay.ent afluré qu’il 
étoit le feul d’entre les Iuifs, quin’euft, 
point écrit de rêveries ,/<?/«* inter Iu- 
ddtos nefeit delirare R. Àdoyfes . ' Il eft 
vray qu’il y en a moins que dans les. 
autres Rabbins ; mais on ne peut pas 
dire qu’il en foit tout à fait exempt. 


dés Tuifs. 
autrement il ne fcroit pas bon Iuif. 
O n trouvera à la vérité un grand nom- 
bre de paflages de T Ecriture expliquez 
par les anciens Doéteurs Iuifs dans le. 
Talmud ; mais' il y en a très, peu qui 
fuient interprétez à la lettre , chaque 
Doéfceur prend plaifir à faire paroître 
la fubtilité de fon^efprir par des allé- 
gories , & par des aliurtons puériles, 
qui ne conviennent nullement à leur, 
fujet : S'ils approchent quelquefois du 
fens littéral, cela fe fait d’une manié- 
ré Juive , & par rapport à leurs ce- 
remonies , de forte que ces Livres ne 
peuvent être utiles qu’aux Juifs pour 
l’explication de l’Ecriture , ou plutôt 
pour les rendre opiniâtres dans les 
préjugez de leur Religion. 

Ils ont d’autres Livres , d’où les 
Chrétiens peuvent tirer de grands fe- 
cours pour 1 explication du vieux Te- 
ftament , comme font tous les Com- 
mentaires qu’ils ont compofez à la 
lettre fur la JBiblc , & qui font en un 
allez petit nombre ; car la plupart , fur 
tout les anciens , ont mieux aimé s’at- 
tacher au fens allégorique , qu à expli- 
quer leur Texte; &ainfi ces Commen- 
taires célébrés , qu’on nomme Zohàr^ 
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& pour lesquels les Iuifs ont tant de 
vénération, j Les Medrufcim , & les 
autres Commentaires allégoriques , ne 
peuvent être guercs utiles qu’à des 
Iuifs. Le recueil desRabins qu’on a 
mis dans la grande Bible dç Vehife, 
dont il y a éu plufieurs Editions , & 
en fuite dans celle ^e Bafle,pcut beau- 
coup fervir pôur entendre le fens litté- 
ral, aufquels on ajoutera les Commen- 
taires de Don lfaac Abravanel , fur la 
meilleure partie de l’Ecriture. le pour- , 
rois marquer encore d’autres Auteurs 
Iuifs, qui ont interprété alTez littérale- 
ment le Texte du vieux Teftament; 
mais ce dernier interprète les renfer- 
me prefque tous. 

Pour ce qui eft de leur Théologie, 
on ne doit lire à mon avis que les Ou- 
vrages de ceux qui ont éclairci les 
principaux Articles de leur Religion* 
& pour faire le choix dans un grand 
nombre de ces fortes de Livres qui le 
trouvent parmi eux , je donneray la 
préférence au Sepber ikjçarim , ou 
Livre des fondemens de lofeph Albo 
Iuif Efpagnol , en y joignant quelques 
autres Rabbins , qui ont examiné les 
principes de R. Moïfe for cette ma- 
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tiere , & entre autres Don Ifaac Abra- 
vanel dont nous avons déjà parlé , & 
R.Hafdaj. lliaut fur tout examiner 
avcc^Foin les raifons qu’ils apportent 
pour monftrer que Dieu n’eftant point 
lujct au changement , la Loy qu’il a 
une fois donnée ne doit auffi Recevoir 
aucun changement :caril$ prétendent 
faire voir par là que les Chrétiens 
n’ont point dû abolir entièrement les 
ceremonies de la Loy de Moïfe. Mais 
les objections qu'ils fe propofent à 
eux- memes fuc cette matière, & qu’ils 
ne peuvent refoudre , font des preuves 
évidentes de la faufleté de leur prin- 
cipe. De plus il feroit à propos de lire 
là-dedus quelques autres Rabbins qui 
ont écrit fur les principes de la Reli- 
gion Juive avant R. Moyfe . & entre 
autres le Livre de Saadias Gaon qui a 
pour titre Sepber emunoth , ou Livre 
de la Creance : Car bien que cet Ou- 
vrage ait efté compofé dans un temps 
où les Juifs eftoient plus appli- 
quez aux rêveries du Talmud qu’à 
l’éclaircilTement de leur Théologie, 
& que cet Auteur foit peu exaét , on 
ne laiflc pas de connoître , en confé- 
rant fes lencimens avec ceux de R. 
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Moyfe, que la Théologie de ces Gtteo* 
mm , ou Excellent , ne s’accordoit pas 
tout à- fait avec celle des Juifs d’au- 
jourd’huy. Ces Théologiens jïtofs ne 
traittentpas feulement ce qui regarde 
leur Do&rine \ mais ils entreprennent 
outre c^la quelquefois de réfuter la 
creance des Chiétiens; & ai nlî leurs 
Livres peuvent nousdonner quelques 
éclairciflemens fur les matières decon- 
troverfes qui ont cfté traitrées plus à 
fond & plus en> particulier par R. Lip- 
man dans un Ouvrage»qu’il a publié 
fous le titre de Sepher nitfakon. Livre 
de U Vlüotrc. 

Je nem’arrefte point icy à marquer 
les meilleurs Livres de ceux qui ont 
traitté de la Théologie félon les prin- 
cipes de la Cabbale , parce qu’il n’y en 
a pas un de bon fens. Cependant il 
n’eft pas croyable combien il y a de 
Juifs , fur tout dans le Levant, qui 
s’appliquent a la Cabbale fpcculative. 
Ce qui paroît de plùs raifonnable dans 
cette Science , ce font quelques expli- 
cations des attributs ou proprietez de 
Dieu, par exemple, de fort Unité & 
de fon Eternité ;> mais ils n’avancent 
rien de bon fur ce fujet, qui n’ait cfté 
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pris de la Philofôphie Platonicienne , 
à laquelle ils ont ajouté d’autres raffi- 
riemens , pour accommoder les princi- 
pes de cette Philofophie avec leut 
Loy. Ils regardent comme le fond do 
cette Théologie un fort petit Livre, 
qui a polir titre Sepher letjira > Livre 
de la Création , & que quelques - uns 
d’entre eux ont attribué au Patriarche 
Abraham , comme s il contenoit toute 


la Théologie des Anciens Patriarches, 
bien qu’en effet il n’y ait rien de folide. 
Mais les Juifs qui ont depuis travaillé 
fur ce fond , foit'en compdfant des 
Commentaires fur ce petit Ouvrage, 
ouen publiant des Livres entiers de là 
Théologie Cabbaliftique f ont relevé 
merveillcufèrnent lès fecrêts admira- 
bles de cette Sciéce Divine, jufques-là 
qu’il s’eft trouvé des Chrétiens, & qu’il 
y en a même encore aujoütd’huy qui 
ajoâtentfoy à tous les prétendus My- 
fteresde la Cabbale des luifs* Dans le 
Catalogue des Livres Iuifs qui appar- 
tênoient àlean Pic Comte de la Mi- 
ïandole , on voit un grand nombre de 
ces fortes de Livres : & je ne doute 
point que les lui fs qui n’avoiènt pas 
tant deifein d’ènricliir la Bibliothèque 
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de ce jeune Seigneur , que de s’enrichir 
eux- memes, ne lui en ayent fuppofé 
quelques-uns. Au refte ceux qui au- 
ront du temps à perdre , & qui vou- 
dront s’inftruiredes principes de cette 
Science , nont qu’à confulter l’Ou- 
vrage de R. Moyfe Cordovero qui 
les a réduits en abrégé fous le titre de 
Pardesrimomm , Iardtndes Grenadiers» 
Si l’on n’cft pas content de cet Abrégé, 
& qu on fouhaite l’apprendre à fond, 
on peut lire les Livres qui fuivent, 
fçavoir Mappetah Hakfabala , la Clef 
de la Cabbale , Sud Sndot , le Secret 
des Secrets , Sepher Bahir , le Livre II - 
luftre , Se pbor Happe lia , le Livre des 
Merveilles. le ne diray rien de la Cab- 
bale Prattique , qui ne contient que 
des menfonges , bien que ceux qui 
font profeflîon de cet art , témoignent 
hardimenf qu’ils en ont reconnu la vé- 
rité, par quantité d’experiences, pre- 
nant plaifir à tromper ceux qui. veu- 
lent les croire fur leur parole. Nous 
rapporterons à cette Cabbale Prati- 
que les Livres qu’ils ont compofez 
touchant les Influences des Aftres . fur 
de certaines figures , d’où font venus 
leurs Talifmans , la vertu de leurs c^- 

ra&eres. 
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ra&eres , & plufieurs autres chofes 
femblables , qui n’ont point d’autre • 
fondement que la fuperflition des Do- 
âeurs Cabbaliftes qui s’appliquent a 
la Geomancie, à la Chiromancie & à la 
Metopofcopie. 

Les Iuifs ont auffi une infinité de Li- 
vres de Philofophie , ayanc%raduiten 
Hebreu de Rabbin tous les Ouvrages 
d’Ariftote , & les Commentaires d’A- 
Jj.- verroes , & de plufieurs autres Auteurs 
Arabes fur ce Philofophe. On trouve 

• a - — -- — _ _ ■ A 


' 


Ri 






t* 


S 


même parmy eux quelques Auteurs 
qui ont compofé des Livres de Logi- 
que , de Phyfique & de Metaphyfique; 
mais ils ont fuivi entièrement les 
p» principes & la méthode d’Ariftote, ou 
plultoft des Philofophes Arabes qui 
ont écrit fur Ariftote s Et ainfi leurs 
Livres de Philofophie ne peuvent eftre 
utiles qu’à ceux de leur Nation , fi ce 
n eft qu’on peut recouvrer par leur 
moyen quelques Ecrivains Arabes, 
dont les Ouvragesfont devenus rares, 
& qu il eft aife de trouver parmy les 
Iuifs qui les ont traduits, Les Livres 
mêmes d’A verroes qui font imprimez, 
ont efté traduits fur l’Hebreu des Rab- 
bins , & non pas fur l’Arabe. Ils ont 
z . Partie t £ 
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de plus quelques Ouvrages fous le 
nomd’Ariftdte que nousn’avons poiqt ; 
en.Grec i mais ces Ouvrages ont efte 
apparemment Tuppofez parles Arabes; 

& enfuite traduits par les Rabbins. 

Les Juifs d’Italie ont auffi traduit fur 
le Latin quelques Livres de ce Philo- 
sophe •, npis je necroy pas qu’on doi- 
ve confulter ces Traductions pour ap- 
prendre la Philofophie d’Ariftotc,que 
nous pouvons lire en Grec , ou au 
moins en Latin, en ayant des Tradu- 
étions beaucoup plus exaCtes que celles 
des Rabb.ns. 

Il y auroit dequoy faire une Biblio- 
thèque entiers des Auteurs Iuifs qui 
ont écrit fur les Mathématiques 6c fur 
la Médecine ; mais la plupart de leurs 
Ouvrages ne font que des Traductions 
aflez libres des Livtes Arabes. Ils ont 
par exemple, à l’egard des Mathéma- 
ticiens , l’ Almageite de Ptoiemée , &C : 
l’abrégé de cet Almagefte' traduits de 
l’Arabe. On trouve de plus en Hé- 
breu de Rabbin les Ouvrages *d’ A 1- 
phragan & plufieurs autres de cette 
nature. Ils ne font pas pourtant {im- 
pies T raduCtcurs , ayant aufli compofé 
i l’imitation des Grecs ôc des Arabes g 
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'des Livres d* Arithmétique , de Géo- 
métrie , d’Aftronomie & d’Aftrologie. 
Le feul Aben-Efra , qui cft un des 
plus fçavans Interprètes de l’Ecriture, 
a écrit fur toutes les parties des Ma- 
thématiques , & a même fait un Trait- 
tc fur l’Aftrolabe , qui a pour titre 
Sepher Ajlrolab le Abc» Efra. R. 
Mardochaiben Comtino , qui a écrit 
fur la même matière , a nommé fon Li- 
vre Sepher tikfpn celi hannehofet , c'eft 
a-dire ,de la compofition de l injlr urne nt 
. d' airain. Ce Rabbin a aufli écrit des 
* Livres de Geometrie &d’Aftronomic. 

Comme il y a déjaj^pg-temps que 
les Juifs fuivent la merhode des Ma- 
thématiciens pour leur Calendrier , & 
qu’ils ne comptent plus le premier de 
la Lune du jour de la Phaje , ou qu’elle 
commence à paroître , ils ont efté obli- 
gez d’avoir recours aux Tables Aftro- 
nomiques pour regler leurs Feftes. On 
peut lire là-deflus le Livre de R.Ifaac 
ben Jofeph , qui à pour titre lefud 
clam , le fondement du monde , & les 
Tables Aftronomiques d’Emanuel be n 
Jacob baal haccenaphaim : à quoy on 
pourra ajouter le Calendrier des Hé- 
breux que Munfter a fait imprimer. 
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Pour ce qui regarde les Livres de 
Medecine , qui (ont auffi en grand 
nombre parmi les Juifs , on ne les doit 
confidcrer la plupart que comme de$ 
Traductions qu’ils ont faites des Au- 
teurs Arabes , & même de quelques 
Auteurs Chrétiens. Ils ont pris par- 
exemple des Arabes, les Ouvrages ; 
d’Hippocrate & de Galien ; & outre 
cela ils ont traduit en Hebreu de Rah- 
bin prefquc tous les Livres de Médeci- 
ne, écrits en Arabe, dont il y a nean- 
moins très peu d’imprimez , & qui i 
font plus rares en langage Arabe qu’eu jr 
cet Hebreu dejÆ.abbins. Ils ont aulïi 
traduit en ceff^hême Langue les Ou* 
vrages de Medecine compofez par nos \ 
DoCteurs , dont ils font quelquefois 
mention , fur tout de ceux de Mon* 
pellier. ' 4 t' 

Il y a eu même des Juifs qui ont çt| 
une connoilTance allez exaCte de la 
Langue Grecque,& delà Langue Ara- s 
be pour traduire les Aphorifmes d'Hi- 
pocrate , avec l’Explication de Galien,, 

de Grec en Arabe: Aumoins attribue- 
trOtt à un certain R. Hartan ben Ifaaç 
cette Traduction de Grec en Arabe, 
que R. Nathan traduifit enfuite 4» 
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l'Arabe en Hebreu de Rabbin , en y 
^ajoutant des Notes. Enfin jenepar- 
leray point icy de plufieurs Ouvrages 
de Chirurgie qui font aufli parmi eux, 
& de quantité de Livres qui traittent 
des fimples, n’y ayant pas d’apparence 
que les noftres les veuillent confulter 
fur cette matière. 


CHAPITRE XV. 

Jugement de quelques autre r Livre s 
écrits en Hebreu de Rabbin » 

L A Rhétorique & la Poëfie n’ont 
cfté gueres cultivées parles Rab- 
bins: aufli ont-ils peu d’Orateurs & 
de Poëtes , parce que cette Langue , 
.qu’on appelle Hebreu des Rabbins, cft 
fort fterile. C’eft pourquoy leurs Pré- 
dicateurs n’étudient point l’art de bien 
parler : ils s’appliquent pour l’ordi- 
naire à la Morale, qu’ils traittent nean- 
moins d’une autre manière que nous, 
parce qu’ils y joignent ce grand nom- 
bre de Commandemens , aufqucls ils 
croyent cftre obligez *, d’où procédé 
enfuite une infinité de cas , dont ils 
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apportent la deciiion avec toute la fub- 
tilité poffible. Comme ils deferent en- 
tièrement à l’autorité de leurs Peres, 
ils confultent leur Talmud. fur toutes 
ces difficultez ; & le plus fouvent les 
Auteurs qui ont écrit des Livres , fous 
le titre de Sceclot tefcttvot , Jjhtejhons 
& Reponfes , où ils trouvent plus faci- 
lement les refolutions de leurs cas. 

Pour ce qui eft de leurs Poètes, on 
fçait que la Poèlîe n’eft pas fort an- 
cienne parmi les Juifs, au moins de 
la maniéré quelle y eft aujourd’huy , 
& qu’ils l’ont réduite en art depuis 
quelques fiecles , à l’imitation des Ara- 
bes. J’ay lu autrefois un Abrégé de 
toute la Philofophie compofé en c es 
fortes de Vers par R. Abraham ben 
mefullam. Ils ont aufti plufieurs Can- 
tiques en l’honneur de quelques-unes 
de leurs Feftes , dans leurs Livres 
d’Office appeliez Ataba^or , comme 
on a déjà remarqué ailleurs: La plu- 
part même des Juifs mettent desVers 
au commencement de leurs Ouvrages* 
& il y en a de plus qui font des dif- 
çours entiers en V ers : Mais on ne peut 
pas pour cela les appeller Poètes, bien 
qu’ils faffent des Vers. Il n’y a cepen- 
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idant point de nation qui ait tant 
écrit de Fables que les Juifs , & qui 
ait plus aymé les fi&ions dans les 
temps où il n’y avoit aucuns Poëtes 
parmi eux. 


Ils ont des Hiftoriens & des Chro* 
nologiftes : mais en tres-petit nom- 
bre , & peu cxa&s dans les affairés 
qui les regardent ; c’eft pourquoy ils 
font encore bien moins exa&s , lorf- 
qu’ils rapportent les Hiftoires des au- 
tres Nations-dont ils ont copié lés 
Livres fans aucun difcernement , & ils 
ne font pas mefme fideles dans leurs 
Traduâions. Combien de Fables, par 
exemple trouve- ton dans le Livre de 
Jofippus , ou ben-Gorion , qui a efté 
pourtant pris du verirable Jofeph ? 
c’cft affez qu’un Juif fe mefle d’êcri- 
re une Hiftoire pour la croire rem- 
plie de fauffes fuppofitions. Quand je 
parle de l’Ouvrage Hiftoriquc de ben- 
Gorion ou du faux Jofeph , je ne pré- 
tens pas comprendre fous ce nom un 
petit Abrégé qui en a efté publié par 
Munfter , ni mefme une autre Edition 
beaucoup plus étendue qu’il a don- 
née avec la Verfion Latine ; mais l’E- 
dition de Conftantinople que lçmè- 
, f iiij 
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Munj|er n>a point fait imprimer 
entière , y ayant plufieuts chofes qui 
manquent dans fon Edition au com- 
mencement & à la fin ; & mefme dans 
tout le corps de l’Ouvrage. 

Leurs Livres de Chronologie qui 
font imprimez fous le titre de Seder 
olam rabba , grande Chronologie , Seder 
olam ZjHta , abrégé' de Chronologie , con- 
tiennent tres-peu de chofes auffi bien 
que leur Sepher Hak&abal* a Livre de 
U Tradition qui eft uns de leurs plus 
anciennes Hiftoires. R. Ghedalias a- 
rempli d’une infinité de refverics & 
dc^Fables , 1 Hiftoire Chronologique 
qu’il a compofée fous le titre de Seal - 
feelet hakkabala , chaîne de la TrUdi U 
pion ; parce qu’en effet le principal def- 
fein des Juifs ^dans leurs Hiftoires eft 
de faire connortrc la fucccffion de leurs 
Doreurs & de leurs Ecoles pour com- 
‘battre plus fortement la Dodrinc des 
Juifs Caraites qui refufeut de fe foû- 
me ttre à un auffî grand nombre de 
Traditions qu’il y en a J>armi les Juifs, 
& qui paroiffent fi peu fondées. R. 
David Ganz n’a point aufiï eu d’autres 
raifons que celle-là d’écrire une Chro- 
nologie entière , & qui vient jufqu$ 
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nôtre temps , bien que dans la fécon- 
dé Partie il s’étende davantage fur la 
Chronologie des autres Nations 5 mais 
outre que tous les Juifs en general font 
ignorans dans nos Hiftoires,ilsfe trom- 
pent le plus fouvent quand ils tradui- 
fent nos Auteurs ; & ainfi il cft inutile 
de confulter leurs Livres pour des faits 
que nous pouvons bien mieux appren- 
dre ailleurs. Le Livre qu’çm appelle 
J-fihafîtt ; c’eft à dire des Famtttes » n’eft 
autre chofe qu’un Rcciieil de differens 
Auteurs i mais il y a peu de bons Aéles, 
dans ce recueil , les Juifs n’ayant pas 
alfez de capacité pour en faire le choix. 

Ils nont pas mieux reüflî lorfqu’ils 
fe font mcflez décrire les Hiftoires des 
autres Nations , s’eftant contentés de 
traduire leurs Livres , & de les abroger 
fans aucun difcernement, ce qui parèîc 
évidemment dans un abrégé d Hiftoire 
qu'ils nous ont donné en Hebreu j des 
Roys de France , & des Empereurs 
Ottomans , bien qu’il y foit fort peu 
parlé des derniers. Le titre de cette 
Hiftoire qui eft conçeu en ces termes 
Sepher dmre hajamtm le malce Tforphat 
tt malce bet Ottoman hattarg , ne 
biffe pas de donner d’abord l’idée d’un 
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grand deifein -, mais dans le fonds cet- ' 
te Hiftoire eft tres-peu de chofe : ce- 
pendant comme la plufpart des Juifs 
voyagent beaucoup , & qu’ils fçavent 
quantité de Langues , ils pourroient 
écrire de bonnes Hiftoires s’ils voq- 
loiént en prendre la peine. Un des 
meilleurs Auteurs Juifs que nous 1 
ayons eft à mon avis R. Azarias Ita- 
lien de nation , qui n’a pourtant pas 
écrit une Hiftoire particulière, mais 
qui a feulement touché quelques faits 
Hiftoriques dans un Livre qui a pour 
titre Meorenaijm la lumière des yeux, ^ 
Il a fouvent recours aux Auteurs Chré- 
tiens qu’il paroit avoir lus plus qu’au- 
cun autre Juif. 

Pour ce qui regarde la Grammaire, 
on ne peut pas douter que les Juifs 
n’y foient plus fçavans que dans l’Hi-- 
ftoire , & mefme dans toutes les autres 
Sciences. Ils l’ont cependant négligée 
pendant un long temps , ne s’y cftant « 
appliquez que vers le neuvième fiecleà 
l’occafion des Grammairiens Arabes 
dont ils fuivirent bien-toft l’exemple, 

& ils les furpafterent mefme en peu de 
temps par les fubtilitez qu’ils inven- 
teront dans l’Art de la Grammaire. 
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Mais à dire le vray on pourroit fe paf- 
fer aifément d’une bonne partie des re- 
gles que les Grammairiens Juifs , fur 
tout les derniers, ont mifes dans leurs 
■Livres.* 

Leurs plus célébrés Grammairiens 
font R. Juda , R. Jona , R. Aben 
Efra , Moyfe & David Kimhi : les 
deux premiers ont écrit en Arabe , 
& leurs Ouvrages ont efté enfuite 
traduits en Hebreu de Rabin ; mais 
je ne croy pas qu’ils ayent efté ja- 
mais imprimez. On eftime les Ou- 
vrages de Grammaire qui ont efté 
compofcz par Aben Efra fçavant Juif 
Efpagnol , & on les trouve tous im- 
primez à Vehife dans un Recueil de 
plulieurs Grammairiens. Cependant 
on s’eft prefque attaché uniquement à 
la Grammaire de R. David Kimhi, 
parce qu’elle eft plus méthodique , & 
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qu’il écrit avec plus de netteté que 
tous les autres* Juifs. C’eft aufli pour 
''cette raifon qu’on a préféré fon Di- 
ctionnaire Hebreu à tous les autres % 
& qu’il eft prefque le feul qu’on con- 
fulte Neanmoins ceux qui voudront 
fçavoir plus à fonds la langue Hé- 
braïque , doivent lire tous les Ou- 

1 r • f 

' f V J 


y / 


'SB 


wsmà 




* 


» * 


v 


■ *r . 


fi;. 


& 


I ^ 








• 


‘“H»? 

r'r- 




.vÜ 

m 






• v. 


VI 


i.rye 


. <1 *V^3 


-• . » 


t N 

m 


* -a * 


-t'.'V* .vS 


- » ; -f 


• >. 

-V 


M' 


» * -V l ' < i vv< 




*. î: 






1 s 


■\ » 


m 


•* r a 


* 




•'**’♦* 
• «v 


« 


KH 




& 


». : 7 ; v ; pr 

* 11 , 


: \ : V 


* J. 


'.m 


Digitizedîy Google 


13 i Supplément aux Ceremonies 

vrages de Grammaire de R. Elias Le J 
vita , qui font remplis d’un grand 
nombre de reflexions utiles & fe- 
rieufes , & qui font même abfolument 
neceflaires pour l’intelligence du Tex- 
te facré. » 

Je ne parlerai point icy de I’Hcbreu 
des Rabbins ; c’eft à dire , de la lan- 
gue dans laquelle les Juifs écrivent V 
depuis plufieurs fiecles , parce qu’il n’y 
en a point de Grammaire , & que mê- 4 
me cette langue eft differente félon a 
les differens Ecrivains. Le fonds de 
1 Hebreu deRabbin a efté prisa la veri- ï 
té de I’Hebreu de la Bible que chacun 
a imité le mieux qu’il luyaeftépoflî- 
ble j mais lesEfpagnols y ont mélédes 
^mots Efpagnols i Je*s François des mots 
François . & toutes les autres Nations 
de la mefme manière. Il fuffit nean- J 
moins d’enteudre parfaitement l’He- 
breu de la Bible pour entrer dans la 
le&ure des meilleurs Rabbins qui ont 
fait des Commentaires à la lettre fur 
l’Ecriture i car ils n’ont qu’un fort pe~ 
tit nombre de termes particuliers que 
1 ufage apprend en peu de temps j ou- 
tre qu’il y a plufieurs Di&ionnaires ou 
l’on trouvera l’explication des mots 
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éftrangers en quelque langue que ce 
foit. Les Juifs fe fervent d’ordinaire 
d un Dictionnaire qu’ils nomment 
uiruc , que ceux de Conftantinople 
ont abrégé fous le titre de Aruc bak, j- 
kjtfer, le petit Ame. Et l’on trouve 
meme dans ce Dictionnaire les mots 
du Talmud, mais comme il eft écrit en 
Hebreu de Rabbin , il ne peut eftrc 
utile qu’à ceux qui ont déjà une con- 
noiflance plus que médiocre des Rab- 
bins , c’eft pourquoy il fera mieux d’a- 
voir recours au Di&ionnaire de David 
de Pomis Juif Italien , imprime à Vc- 
' nife en 1 5 87. ce Di&ion.naire a cela de 
commode qu’il eft rangé fjr deux co- 
lonnes , donc la première reprefente 
les mots Hebreux de la Bible avec leur 
lignification en Latin & en Italien; 
dans l’autre colonne font les mots de 
1 Hebreu des Rabbins , aufquels mots 
il a donné le nom de Di frions étran- 
gères , pour les diftinguer de ceux qui 
font purement Hebreux. Ce qu’il a 
aufii accompagné d’une interprétation 
écrite premièrement en Hebreu de 
Rabbin, puis en Latin & en Italien; de 
forte que par le moyen de ce Diction- 
naire on peut apprendre bien plus aifé- 
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ment le langage des Rabbins qu’aved 
le grand Didionnaire Talmudique 
Rabbinique de Buxtorfe , bien que t ce 
dernier ait plus d’étendu ë. 


CHAPITRE XVI. 


De V utilité de la Langue Hébraï- 
que , fi elle efl necejfiiire à un 
Théologien . Raifions de douter. 


S I nous nous en rapportons à l’au- 
torité de S Jerome & de S. Au* 
guftin , il eft impoflible d’avoir une 
parfaite connoilïance des Livres faints 
qui font le principal fondement de nô- 
tre Religion , à moins qu’on ne foit 
fçavant dans les Langues Grecque & 
Hébraïque , afin d’avoir recours aux 
originaux de ces Livres dans les diffî- 
cultez qui fe prefentent. Je parle , dit 
5. Auguftin , à ceux qui entendent la 
Langue Latine ; lefquels ont encore 
befoin de fçavoir l’Hebreu & le Grec, 
afin de consulter dans leurs doutes les 
originaux qui ont efté traduits en La- 
tin. Latin a qui de m lingua hommes quos 
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nunc irtflruendos fufccpimw , & duabus 
alits ad fcripturarum divtnarum cogni - 
tionem habcnt opus, Hebraa fcilicet & 
Gr&ca ut ad exemplanapracedentia rc- 
curraturfi quam dubitationem attulerit 
Latmorum fntcrpretu tnfînita 'varie tôt. 
Lors qu’il eft queftion de regler une af- 
faire civile , on ne s’en rapporte pas 
Amplement aux copies des ÂCtes qu'on 
produit, on veut voir les originaux en 
eux-mefmes * & au contraire dans les 
matières de Religion , la plufpàrt des 
Théologiens négligent aftez fouvent 
les originaux , & fe contentent des 
Traductions de ces originaux qui font 
ou défcétueufes ou obfcures. 

J’avouë qu’on peut dire en faveur 
de noftre fiecle , qu’il eft inutile d’avoir 
recours aux originaux depuis que le 
Concile de Trente a déclaré la Vcrfion 
Latine authentique* & de plus le grand 
nôbre de Traductions qui ont efté fai- 
tes en differentes Langues du Texte de 
la Bible, fuppléenten quelque maniéré 
aux originaux. A quoi l’on peut ajouter 
qu’une infinité de per Tonnes fçavantes 
& habiles dans les Langues Ôrienta- 
leSjOnc expliqué tout ce qu’il y avoit 
de plus difficile dans le ftile de l’Ecri- 
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turc. V oila cc me fembie ce qu’on petnî 
alléguer de plus fpecieux en faveur de 
quelques Théologiens qui négligent 
l’étude de la Langue Hébraïque, &c qui 
font peifuadez que fi d’un côté elle 
h’eftpas tout à fait inutile, on peut au 
moins d’autrqpart fupplcer facilement 
a ce défaut par d’autres voyes qui font 
plus abrégées & bien moins incom- 
modes. 

Mais fans qu’il foit befoin d’expri- 
mer en cet endroit le Cens des Peres du 
Concile de Trente, lors qu’ils ont dé- 
claré authentique l’ancienne Verfion 
Latine,- On ne peut pas donner plus 
d’autorté à la vulgate qu’on en a don- 
né autrefois dans les premiers fiècles 
de l’Eglile af la Verfion Grecque des 
Septante qu’on a cru infpirée & Pro- 
phétique jufqu’au temps de S. Jerome 
qui commença à en douter le premier; 
& cependant nonobftant cette perfua- 
fion, les premiers Peres n’ont pas lai/Te 
d’avoir recours pour l’explication de 
l’Ecriture aux autres Traductions Grec- 
ques qui avoient efté faites fur l'origi- 
nal Hebreu. S’ilsavoientpûconfulter 
eux-mcfmes l’original , ils l’aiîroient 
fan s doute fait puifqu’ils ont eu une fl. 
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grande eftime du travail iramenfe d’O^ * 
iigene qui avoit rangé ces anciennes 
Tradu&ions Grecques fur differentes 
colonnes, avecla Verfion des Septante 
qui étoit au milieu de toutes. On ne 
peut lire les Commentaire des Peres 
Grecs fur le vieux T eftamentjqu’on n’y 
trouve fouvent les noms d’Aquila , de 
Symmaque , de Theodotion , & de 
quelques anciens Tradu&eurs, & mê- 
me de Tlnterprete Samaritain qui 
avoit aufîî traduit en Grec le Penta- 
tcuque pour l’ufage des Samaritains. 

Nousavons auffi aujourd’huy , dira- 
t-on, les mêmes fecours pour éclaircir 
lesdifficultezqui fe rencontreront dâs 
lavulgatc, & mefme dé plus grands} 
puifque les Latins ne manquent point 
cle bonnes Tradu&ions Latines faites 
fur l'original. Mais c’eft en cela même 
qu’on a befoin de fçavoir la Langue 
Hébraïque , afin de pouvoir juger de 
toutes ces Verfions celle qu’on doit 
prefercr^comme S. Auguftin l’a remar- 
qué judicieufement dans les paroles 
qu’on a rapportées cy deflîis. De plus 
combien y a-t-il de mots équivoques, 
& d’expreflions embarraffées dont il eft 
fnal aifé de déterminer le fens qu*e$ 
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* contidtant 1 original. Ce n’eftpasquci 
^ les differentes Traductions n’apportent il 
de grands éclairci flemens à toutes ces 
difficultez i bien que du temps de 
S. Auguftin il y euft auflîune Verfion I 
Latine à qui on donnoit le nom d’an- ! i 
ciennc & devulgare, il ne lailToit pas 
pour cela d’approuver le grand nom- i 
bre des autres Verfions quil eût efté 
çial-aife de compter. Lattnorum inter- 
pretum , dit- il , tnfinita varietat» Mais 
avec tous ces fecours, il veut qu’on fça. t 
che la Langue Hébraïque pour pou- c 
voir confulter l’original. Vt ad exem - \ \ 

piaria pracedentia recurratur. Comme ' \ 
parle ce faint Docteur. Il eft tres-dif- c 
ficile qu’on fçache exa&emcnt la force <j 
des mots Hebreux par la feule voye des \ 
T radu&ions , quoy que exactes & fide- { 

les, parce que chaque Langue a fes pro- 
prietez qui luy font fingulieres , & qui 
ne peuvent pas le plus fouvent eftrc J 
traduites en d’autres Langues. Ilnefe- 
roit pas mal-aifé d’en produire des * 
exemples ; mais cela nous meneroi t trop J 

loin , & de plus je croy qu’il n’y a per- . 
fonne qui ne foit convaincu de cette 
vérité par l’experience qu’il en aura pu 
faire. r 
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J’ajouterai feulement que l’eftude 
de la Langue Hébraïque rend un cC- 
prit plus exaéfc , & p|us exercé dans le 
ftile de l’écriture , comme il eft aifé de 
le reconnoître fi on conféré les Com- 
mentaires de S. Jerome , & le vieux 
Teftament avec ceux des autres Peres 
qui ont vefcu avant luy , ou mcfme 
après. Combien y a-t’il de queftions 
inutiles dans les Livres de quelques 
Théologiens pour n’avôir pu conful- 
ter les originaux de T Ecriture. Quel- 
ques-uns des plus confiderablcs d’en- 
tre eux s’embarraflent fort pour fça- 
voir fi l’homme naift avec un feul pé- 
ché originel , ou avec plusieurs à caufe 
de ces paroles qu’on lit dans l’Edition 
Vulgate î In iniquitatibus conceptus fum 
fîr i» peccatis coucepit me mater mea , 
mais le Texte Hébreu ou on lit i» tni- 
quitate & in peccato , ne donne nulle-’ 
ment lieu à cette queftion. 

Ce feroit icy lieu de rapporter quel- 
ques exemples des heureufes defeou- 
vertes qu’on a faites dans l’Ecriture,' 
principalement en noftre fieclc par la 
connoiflance de la Langue Hébraïque 
mais il feroit inutile de s’étendre plus 
au long fur un fujet qui a efté fuffifam* 
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ment éclaircy. Le Cardinal Çajetari 
eftoit fi fort perfuadé de la neceflïté 
qu’il y avoit de fçavoir la Langue Hé- 
braïque pour expliquer les Livres du 
vieux Teftament , que n’eftant pas 
alors dans un âge où il pût s y appli- 
quer, il eut recours â ceux qui eftoient 
habiles dans cette Langue , foit Juifs 
ou Chreftiens, dans les Commentaires! 
qu’il a écrits fur ces Livres. C’eft pour- 
quoy il eftbon de s’appliquer de bon- 
ne heure à l’eftudc de l’Hebreu , Sc 
dans un âge où l’on foit plus capable 
d’exercer fa mémoire que fon juge- 
ment. 

Les fix Peres de la Société qui com- 
poferent par ordre de leur General lé 
Livre qui a pour titre : Ratio atcjuc in - 
ftitutio ftudiorttm , recommandent cn-« 
tr’autres chofes â ceux qui profefie- 
ront à l’avenir l’Ecriture fainte parmi 
eux , d’examiner avec foin les parole», 
des deux Textes Grec & Hébreu, SC 
de faire tout leur poflîble pour le* 
concilier avec la Verfion Latine: Ht* 
br<ta quocjuc & Graca explicanda funt 


? 
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atc/ue examinanda , cum vel à La- 


tin a vulgata editionc dtferepare vtdett- 
tnr ad eornm çançtliauoncm quoad ejvf 
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fieri pàftrit* Ils Te plaignent en même 
temps de ce qu’on négligé trop dans 
leur Société l’eftude de l'Ecriture, 
parce que tout le monde , difent-ils, 
s’applique à la Théologie Scholafti- 
que , comme fi l’on pouvoir eftre véri- 
tablement Théologien , fans unecon- 
noifiance exa&e de PEcriture fainte. 
Audi appellent-ils ces fortes de Théo- 
logiens Mutilos (tr mancos Tloeologos. 
Ils ne peuvent pas fouffrir quelques- 
uns de leurs Prédicateurs qui nont 

Î ioint d’autre étude que celle de la Scho- 
aftique , d’autant qu’ils ne prefehent 
que leurs ideés, ou s'ils citent quelques 
pafiages de l’Ecriture , ils ne les rap- 
portent jamais dans leur fens propre. 
Comme ce défaut fe trouve encor au- 
jourd huy dans une bonne partie de 
nos Predicatéurs , j’ay crû que je ne 
pouvois mieux faire que de rapporter 
les paroles mêmes de ce Livre félon 
qu’elles fe trouvent dans l’Edition dp 
Rome. Concionxtores etiam fcbolafiicis 
tantum tmbuti ftudtis , non raro in fuis 
evanefeunt cogitationibus : de feripturis 
veruqttas vix primoribus labris degufla- 
runt atit nihil afférant in mcdtttm , aut 
p arum ad rem ait e ni s glofjis & fncatia 
ftrgutiis fer/jpturam adultérantes* 
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CHAPITRE XVII. 

C Méthode facile pour apprendre la . 
Langue Hébraïque en peu de 
temps . 

I ’Ofe dire qu’il n’y a point de Lan- 
gue qu ’on puiflfe apprendre plus ai- 
fément , & en moins de temps que la 
Langue Hébraïque , non feulement 
parce qu’elle comprend un tres-petit 
nombre de mots qui font toip renfer- 
mez dans les Livres du vieux Tefta- 
v ment ; mais audi parce qu’il y a peu * 
de règles de Grammaire qui foient nc- 
ceflaires pour apprendre certe Langue. 

C ’eft pourquoy on choifira d’abord 
de toutes les Grammaires celles qui 
feront les plus fimples & les plus abré- 
gées i par exemple le petit abrégé de 
Scicardus qui a pour titre Horo'.ogium 
fcickjtrdi , & l’Abrégé de la Gram- . 
maire Hébraïque , compofé par Bux- 
lorfe. Je propofe ces Abrégez pour 
ceux qui commencent , parce qu’il n’y 1 
a rien d’oublié de ce qui eft neceflairc. I 
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!Au contraire, comme les Juifs ont trop 
raffiné fur la Grammaire , on ne peut 
en avoir de trop abrégées , pourvft 
que ce qui eft absolument nccefTaiîe y 
foit expliqué dans toute fon eftendue 
& avec netteté , pour ne pas tombée 
dans l’obfcurité , £ revis ejfe laboro 
objiurns fio. 

Premièrement , pour ce qui eft de 
la maniéré de lire l’Hebreu,on ne doit 
point sembarraffer fur la prononcia- 
tion de certaines Lettres, parce qu’il 
n’y a rien d’arrefté là-deflus parmi les 
Juifs, qui prononcent différemment la 
Langue Hebraique félon les différons 
pays. Si j ’avois neanmoins à choifir 
Une prononciation , je prefererois celle 
des Efpagnols à la prononciation de 
tous les autres Juifs, parce quelle eft 
plus fimple , & qu elle approche da- 
vantage de la prononciation des An- 
ciens. Mais il fuffit de faire cette re- 
marque en general feulement & pour 
s’en inftruire , afin qu on la fuive fi 
on veut quand on aura une parfaite 
connoiffance de la Langue. Car dans 
les commenrcemens on doit s’attacher 
uniquement à la prononciation du 
Grammairien qu’on a choifi. 
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alors , mais feulement apres la longue. 
Mais fans s’arrefter à routes les minu- 
ties de Grammaire , qui ne font que 
-charger la mémoire & embarrafler 
l’cfprit ; c’eft aflfez de fçavoir que la 

Î irononciation repofe toujours fur la 
ongue , & jamais fur la breve. 

A l’égard des noms, foie fubftantifs 
ou adjectifs , il n’y a rien de difficile 
dans la Langue Hébraïque ; mais il 
n’en eft pas de meme des verbes , dont 
il y a un grand nombre de conjugai- 
fons. llfuffit dans les commencemens 
de les apprendre confufement & en 
gros : de forte que quand on viendra 
à l’explication de quelqqe Livre de la 
Bible , on puifle les aller chercher dans 
leurs conjugaifons , & par ce moyen 
on les apprend en très- peu de temps, & 
même fans aucune difficultés & de plus 
dans ce temps-là on avance notable- 
ment dans la connoilTance delà Laguc. 

Il n’cft pas croyable combien il eft 
utile de commencer une Langue par 
l’explication des Auteurs , auffi-toft 
qu’on a la moindre teinture de laG ram- 
maire , & prefque dés qu’on fçait li- 
re : A quoy bon , par exemple , lire 
une Grammaire entière , & apres cela 
a. Partie . g 
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cette Langue. Car alors toutes ces ré- 
glés ne les embarafleront plus : Mais 
dans les commencemens on doit tou- 
jours avoir devant les yeux cette ma- 
xime, P fus multos , praceptiones pauca , 
Beaucoup d'ufage , & peu de réglés . Et 
pour acquérir facilement cetüjBgepar 
la le&ure, on ne lira pas indiffercm- 
) ment toutes fortes de Livres ; mais on 
commencera par les Livres Hiftori- 
ques de la Bible , parce qu’ils font 
plus faciles que les autres ; & il y a 
même encore quelque choix à faire 
dans ces Livres Hiftoriques. 

Moyfe eft celuy de tous les Hebreux 
qui ait écrit avec plus de netteté, fur 
tout dans le Livre de la Genefe ; & 
ce qui peut beaucoup aider ceux qui 
commencent i apprendre l’Hebreu, 
c eft que dans les premiers Chapitres 
de la Genefe , il répété fouvent les 
mêmes mots & les mêmes expreflions, 
& par ce moyen on les retient fans au- 
cune peine. Quoi-qu’il y ait dans ces 
premiers Chapitres de la Genefe un 
grand nombre de ces fortes de répéti- 
tions , il ne laifle pas d’y avoir quan- 
tité de mots. On fera apres cela , en 
peu de temps , de grands progrez dans 
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la Langue Hébraïque, pour tout c® 
qui regarde les Livres Hiftoriques de 
la Bible , parce que le Hile en eft tres- 
fimple. Mais il n’en eft pas de même 
des autres Livres , qui font d’un ftile, 
ou plus coupé, ou plus figuré,* c’eft 
ppurquoy il fera bon d’obfervcr aulfi 
quelque ordre dans la leéture qu’on 
en fera. 

Je croy qu’on ne peut mieux faire 
que de lire les Pfeaumes avant l’Ec-cle- 
fiafte , les Proverbes & le Livre des 
Cantiques. Ces trois derniers Livres 
font écrits d'un ftile très-concis , ÔC 
qu’on ne peut entendre qu’en y fup- 
pleant quelque chofe. Et comme les 
Pfeaumes tiennent en quelque façon 
le milieu entre PHiftoire & ces Livres, 
on s’accoûtumera peu à peu au ftile 
concis. On peut apres cela pafter aux 
Prophéties , qui font neanmoins plû- 
toft difficiles à expliquer, àcaufede 
la matière qu’elles traittcntqu’àcaufê 
des expreffions , qui font neanmoins 
plus figurées qu’elles ne font dans tout 
le refte de la Bible , parce que les Pro- 
phètes eftoient des Orateurs parmi les 
Juifs : c’eft pourquoy ils fe. fervent 
afle? fouyenî de toutes les figures qui 
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font ordinaires aux Orateurs; princi- 
palement Ifaye , qui eft fans doute le 
plus cloquent des Prophètes. Enfin on 
refervera pour la fin le Livre de Job, 
donr.les exprcflions font entièrement 
figurées , outre qu’allez fouvenr il ne 



parle qu’à demi-mot & par fentences. 
Peut-eftre feroit-il neceftairede mar- 
quer icy quelles font les meilleures - 
Verfions de la Bible , & qui peuvent le 
plus fervir pour apprendre la Langue 
Hébraïque ; mais outre que cela abe- 
foin d’une longue dileuflion, il eft plus 
à propos de chercher un Maiftrefça- 
vant & judicieux, & qui conduife fon 
Difciple par toutes ces voyes , que 
d’avoir recours à des Livres qui ne 
parlent point , & à qui par confequent 
on ne peut propofer les difificuitez qui 
iurviennent. 
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l’ordinaire Office ou Minifterc pu. 
blic i & en ce Cens il eft appliqué au 
miniftere de l’Evangile, tant pour la 
Prédication , que pour l’adminiftra- 
tion des Sacremens. C’eft pourquoy 
S. Paul voulant marquer que Dieu l’a- 
voit deftiné à ce faint Miniftere, il 
dit , en parlant aux Fideles de Rome, 
Que Dieu lui avoit fait la grâce de le 
choifir poureftrele Leitourgos oxx. Mi- 
nière de Jefus-Chrift , pour annoncer 
l’Evangilêaux Nations. Mais l’Eglife 
Orientale a reftreint ce mot à l’Office 
particulier de la Méfié , qu’elle appel- 
le Liturgie. 

Si l’on confiderc cet Office de la 
Liturgie dans fon origine , on ne peut 
nier qu'il ne fuft plus (impie, auffi bien 
que tous les autres Offices , aufquels 
on a ajouté quelque chofe dans la fui- 
te , fans neanmoins en changer ce qui 
eftoit eflèntiel. La Liturgie a toujours 
confifté dés le commencement en de 
certaines Prières accompagnées de 
louanges & d’aékions de grâces qu’on 
faifoit furie pain & furie vin, pour 
les bénir [ & pour les confacrer , en les 
changeant au Corps & au .Sang du 
Fils de Dieu par les paroles Sacramen- 
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taies que le Preftre prononçoit ,] à l'i- 
mitation de Ce que Nôtre - Seigneur 
avoit obfervé dans TA dion de la Paf- 
que qu’il fit avec Tes Apôtres. Onrom- 
poit enfuite ce Pain , & on le diftri- 
buoit à tous ceux qui afliftoient à la 
Ceremonie , à laquelle le Preftre ou- 
Ancien prefidoit. de la même maniéré 
que parmi les Juifs le Pere de famille 
ou le plus qualifié de la Compagnie 
bénit le Pain &c le Vin de la Coupe , 
& apres avoir pris de l’un & de l'au- 
tre, il les diftribuë à ceux qui font à 
table avec luy. 

Il n’y a point de doute que Nôtre- 
Seigneur dans la derniere Pafque qu’il 
fit avec fes Difciples , & qui eft décrite 
parles Evangeliftes , n'ait fuivi, lorf* 
qu’il bénit ou confacra le Pain & le 
Vin , les ufages que les Juifs obfer- 
voienten ce tymps-làdans la célébra* 
tion de la Pafque, il fe fervit de prières, 
de benedi&idns & d’a&ions de grâ- 
ces femb labiés à celles dont ils fe fer- 

i 

voient dans la ceremonie de l’Agneau 
Pafchal , laquelle ils appelloient la 
San&ification ou Confecration de la 
Pafque. C’efl} pourquoy Nôtre- Sei- 
gneur leur recommanda d’obferver 
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toujours cette Ceremonie en fa mé- 
moire , comme les Juifs faifoient la 
Pafque , en mémoire de ce qui fe paffà 
lorfqu’ ils forment de l’Egypte : Et ce 
qui rend encore ces deux Ceremonies 
plus femblables , c’eft que comme la 
Pafque des Juifs eft la reprefcntadon 
•de ce qui arriva à leur fortie de l’Egy- 
pte , quand ils furent entièrement dé- 
livrez de la captivité où ils eftoient; 
de même l’Office de la Liturgie par- 
mi les Chrétiens, contient les princi- 
paux Myfteres de notre Religion , 
principal ment de ha Mort & de la 
Refurredtion de Nôtre Seigneur, qui 
lésa délivrez de la captivité du péché. 
C’eft ce qu’on peut remarquer dans 
tous les Ouvrages des Auteurs Grecs 
qui ont écrits fur la Liturgie. 

Outre les prières, les louanges, les bé- 
nédictions & les a&ions de grâces , en 
quoy confifte proprement la Liturgie, 
on lit l’Epiftre & l’Evangile, qui eftoiét 
autrefois accôpagnées de quelque chofe 
des Prophéties Ôc des Pfeaumes , dont 
il refte même encore des marques dans 
la Mefle , laquelle ayant efté abregêe 
depuis quelque temps , on n’a retenu 
que de certains Ver fets des Pfeaumes 
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ïes premiers Chrétiens s’afTembloienr, 
ils ne manquoient point de faire ces 
lectures , comme il paroît des Epiftres 
de S. Paul , & des Ouvrages des SS. 
Peres. On ne peut pas douter, ainfi 
qu’il a efté dit ailleurs , que cette cou- 
tume ne foit venue des Synagogues 
Juives, où l’on faifoit exactement la 
leCture de la Loy , & de quelques en- 
droits des Prophéties. Il y a même de 
l’apparence que lacoûtume de lire l’E- 
piftre & l’Evangile au Pulpitre tire 
aufli fon origine de ce qui s’obfervc 
dans les mêmes Synagogues , où le 
LeCteur eft placé dans un lieu un peu 
élevé & en forme de Pulpitre. 

En un mot pour peu de reflexion 
qu’on fa (Te fur l’ancienne maniéré de 
faire la Liturgie félon qu’elle fe trouve 
dans les Livres de S. Juftin Martyr, & 
des autres premiers Peres de l’Eglife , 
on trouvera que la meilleure partie 
vient des ufages qui s’obfervoient 
dans les Synagogues , & que les Apô- 
tres ont retenus dans les premières 
Aflcmblées des Chrétiens ; mais le 
temps y a apporté quelque change- 
ment , & cela différemment félon les 
düfercns lieux, ce qui n’empéche pour- 

ë V 
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tant pas que toutes les diverfes Litur- 
gies qui font répandues dans tout le 
inonde, ne conviennent en fubftance 
& dans ce qui fait le fond principal 
de la Liturgie. Venons maintenant au 
détail , 8c examinons en particulier 
cette diverfité de Mefles ou Litur- 
gie , 

On peut les divifer en general en 
Orientales 8c Occidentales : Sous le 
nom de Liturgies Orientales on com- 
prendra les Liturgies des Grecs &des 
Melchites, lefquelles font 1 origine 8c 
la fource de toutes les autres du Le- 
vanr , celles des Caldéens ou Syriens, 
qui font les Neftoriens , les Jacobites, 
8c les Maronites -, celles des Cophtes 
ou Chrétiens d’Egypte, 8c celles des 
Ethiopiens ; celles des Arméniens qui 
font écrites en vieil Arménien ; celles 
des Iberiens ou Géorgiens & des Men- 
greliens écrites en leurs Langues; cel- 
les des Albanois > des Sclavons 8c des 
Mofcovites , aufqucls on peut joindre 
les Circadiens 8c les autres Chrétiens 
qui font dans laTartarie.D’oùil eft aifé 
de juger combien eft grande l’étendue 
des Nations Chrétiennes qui fuivent 
encore aujourd’huy le Rite Oriental 
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dans la forme de leurs Liturgies. 

Cette différence de Rite entre les 
Chrétiens d’Orient & d’Occident 
pour la Liturgie , confifte principale- 
ment dans une certaine Priere que les 
Orientaux appellent l’Invocation du 
S. Efprit , & dans laquelle , félon eux, 
confifte en partie la confecration du 
P^jn 8c du Vin, & non pas dans ces 
feules paroles, Cecy efi won Corps , & 
le refte. Cette Priere ou Invocation 
fe trouve prefque en mêmes termes 
dans les Liturgies de toutes les Na- 
tions que nous venons de nommer ; 
au lieu que pas une des Méfiés Latines 
qui font en nfage dans l’Eghfe d’Oc- 
cident, ne la contient. Sous le nom 
des Méfiés Latines , nous comprenons 
auflï les Eglifes qui ont accommodé 
leur Riteàceluy de Rome. Une par- 
tie des Sclavons , par exemple, qui ha- 
bitent le long de lacofte de Dalma- 
tie , ont traduit l’Office Romain en 
langage Sclavon , & y ont conformé 
leur Liturgie. Les Grecs de plus, qui 
font dans la dépendance des Evêques 
Latins, ont aufii introduit quelques 
changemens dans l’ancienne Liturgie 
Grecque. On peut dire la même cho- 
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Grec , on en tirera cette confcquence, 
que les Eglifcs Grecquesont efté les 
premières qui ont compof un corps 
de Liturgies , fur lefquelles les autres 
Nations Chrétiennes fe font enfuite 
réglées. Ileft même fort vrayfembla- 
bje que les Apôtres dans les premiè- 
res Alfemblées ont célébré la Liturgie « 
en Grec, parce que la Langue Grecque 
cftoit alors la Langue la plus étendue 
de l’Empire, & que dans Rome même 

f dufieurs l’entendoient;outre que dans 
a plupart des premières Egbfes qui 
ont effé fondées par les Apôtres . on 
parloir Grec; & c’eft la raifon pour- 
quoy ils n’ont jamais écrit aux Fideles, 
même à ceux qui cftoient à Rome, 
qu’en cette Langue. 

On peut encore ajouter à cela , que 
dans les premières Alfemblées des 
Chrétiens la le&ure du Nouveau 
Teftament fe faifoit en Grec, avant que 
chaque Nation l’eût traduit en fa Lan- 
gue , & je ne doute point que l’on n’y 
chantât aulïï ou récitât les Pfeaumcs 
dans la même Langue, en ce temps-là 
principalement qu’on lifoit la Verlîon 
Grecque des Septante dans la plus 
grande partie des Synagogues. 
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Il eft vray que la Langue maternelle 
de la plupart des Apôtres eftoit la 
Langue Syriaque , & que les Juifs de 
Jerufalem & des autres lieux voifins , 
lifoient apparemment la Bible en Hé- 
breu dans leurs Synagogues j mais cela 
prouve tout au plus que quelques-uns 
des premiers Chrétiens ont célébré la 
Liturgie en langage Caldéen ou Sy- 
riaque , & que la le&ure des Prophé- 
ties & la recitation des Pfsaumes fe 
faifoient dans leurs Afl'emblées en Hé- 
breu. Ce qui n’eft rien fi on le com- 
pare avec tous les autres lieux où la 
Langue Grecque eftoit en ufage. De 
plus il n’y avoit pas alors de corps de 
Liturgies écrites en Syriaque ou en 
Hebreu, comme quelques Auteurs fc 
font imaginé. Il n’y arien de fi mal fon- 
dé que ce que ees Auteurs prétendent, 
que S. Pierre & quelques autres Apô- 
tres ont célébré la Méfié en Hebreu: 
car il y avoit long- temps que la Lan- 
gue Hébraïque n’eftoit plus en ufage 
parmi les Juifs. Or S. Paul nous en- 
feigne que dans les premières Afiera- 
blées des Chrétiens la Liturgie & les 
autres Prières fe faifoient dans une- 
Langue qui eftoit entendue de ceux 
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qui y affiftoient ; & cela meme eft con- 
firmé par le Cardinal Bona , qui affu- LUii/* 
re que les Apôtres faifoient les prières 
de la Liturgie dans la Langue du paï's 
où ils fé rencontroient. ' -r 
Mais il ne faut pourtant pas conclure 
avec ce Cardinal , que les Apôtres 
foient en effet les premiers Auteurs de 
toutes les Liturgies qui font répan- 
dues en tant de Langues dans toute 
l’Eglifeicarileft confiant que les Li- 
turgies en langage Caldéen ou Syria- 
que , par exemple celles des Nefto- 
riens ,des Jacobites & des Maronites, 
ne font point les mêmes Liturgies que 
les Apôtres ont pû celebrer en cette 
Langue dans le territoire de Jerula- 
lem , dautant que le Syriaque de ces 
Liturgies eft different du Syriaque 
què les Apôtres parlaient en leur 
temps & en leur pais , outre que com- 
me il a efté déjà remarqué , ces Litur- 
gies Syriaques ont efté traduites du 
Grec. Ce qu’on doit aufli obferver 
dans les autres Liturgies. 

Sous prétexte que les Apoftres ont 
célébré la Liturgie dans la Langue des> 
Eglifes qu’ils ont fondées , il ne s’en- 
fuit pas qu’ils foient en effet les Au- 
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{ ’ourd’huy le Livre de Proclus où ce- 
a eft rapporté , on en produit feule- 
ment un fragment dont on n'eft pas 
certain s'il eft véritablement de luy. 

L’ Auteur qui a fait imprimer à Rome vincen* 
en Grec & en Latin quelques Ouvra- 
ges de ce Proclus Archevêque de Con- 
ftantinople, en parlant de ce fragment, 
fe contente de dire que le Copifte qui 
adefcrit les Liturgies Grecques , a fait 
feulement un extrait de quelque Lettre 
ou traité de Proclus qu’il a mis à la 
tefte de ces Liturgies pour leur donner 
plus d’autorité, &qu*il a rapporté à fa ; 
manière les paroles de Proclus , & non 
pas le T exte mefme. ’ f 

Il femtle neanmoins qu’on doit con- 
{iderer ce fragment de Proclus comme 
eftant de luy , au moins que ce qui y 
eft rapporté n’eft pas appuyé fur le : 
{impie témoignage d’un Copifte qui a 
voulu donner quelque autorité aux Li- 
turgies qu’il publioit. Car les Evê- 
ques Grecs aftemblez dans le fixiéme 
Concile qu’on nomme in Trullo y attri- can it 
buent à S. Jacques la Liturgie que 
nous avons fous fon nom , & la pluf- 
part des Auteurs Grecs qui ont vefeu 
depuis , font aulli la mefme chofe non 
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feulement d l’égard de cetre Liturgie,' 
mais auflî à l’égard des deux autres 
qu’ils croyent eftrc en etfet de S. Jean 
Chryfoftome, & de S. Badie. A quoy 
je rclpons que les Peres de ce Concile 
ont fuivi en cela le fentimét commun, 
qui n eftoit appuyé que fur une tradi- 
tion populaire,fans l’examiner a fonds. 

Ce qui eft fi vray , que Théodore 
Balfamon a qui on demanda par Let- 
tres fi les Liturgies qu’on lifoit dans 
les Eglifes de Jerufalem & d’Alexan- 
drie fous les noms de S. Jacques & de 
S. Marc eftoient véritablement d’eux, 
fît cecte reponfe : fjue ni l : Ecriture 
fainte ni aucun ConcUe , ri assoient at- 
tribue d S. Marc la Liturgie qui port oit 
Jbn nom -, qu il ri y avoit que le trente - 
< deuxieme Canon du Concile general in 
Trullo , qui attribua fi a S. lac que s la 
Liturgie qui efioit aujjî foin Jbn nom : 
mais que le Canon des ;4pofires y (fi 
I e 5 9 Canon du Synode de Laodicée , 
dans le dénombrement qu ils ont fait 
des Livres de /’ Ecriture fainte qui ont 
efie compofzj par les -dpoflres , (fi dont 
on devoitf fervir dans ÏEghfe y nefai- 
fitent aucune mention des Liturgies de 
*5* Iacques (fi de S . Marc* On pourroit 


des luifs. i6f 

ajouter plufieurs autres preuves fern- 
blables pour faire voir que ni S Jac- 
ques ni aucun des autres Apoftres ne 
font point les Auteurs des Liturgies 
qui portent aujourd’huy leurs noms. 
Eulcbe & S. Jerome qui ont écrit jdes 
Catalogues allez exaéts des anciens 
Auteurs Ecclefiaftiques , auroient-ils 
omis ces Liturgies attribuées aux 
Apôtres , s’il y en euft eu quelques- 
unes de leur temps ? 

Je m’eftonne que Léo Allatius, & 
le Cardinal Bona , ayent crû que celle 
qui porte le nom de S. Jacques , & qui 
eft l’origine de toutes les autres Litur- 
gies, foit en effet de luy, & qu’on l’ait 
feulement augmentée dans la fuite du 
temps ; mais les preuves qu’ils en ap. 
portent ne font nullement concluan- 
tes. C’eft pourquoy il y a plus de rai- 
fon de dire que ni fainr Jacques , ni 
faint Marc , ni S. Pierre , ni aucun au- 
tre Apoftre,font les Auteurs des Litur- 
gies qu’on a publiées fous leurs noms, 
donc on s’eft fervi pour autorifer les 
Liturgies qui fe font introduites peu à 
peu en differentes Eglifes, Sc qui n’ont 
point d’autres Auteurs que l’ufage qui 
a toujours efté dans chaque Eglife dés 
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riaque, qu’il n’y en a en Grec. Les feuls 
Jacobites en onr plus de quarante dif- 
ferentes fous differens noms. Les Ma- 
ronites qui ont fait imprimer leur Mif- 
fel à Rome en 1 5 91. n’y ont mis que 
douze Liturgies, bien qu’ils en ayent 
un plus grand nombre , ôc qu’elles 
leurs foient la plufpart communes 

L : avec les Jacobites. G’eft à quoy on n’a 
peut-eftre pas pris garde lorfqu’on a 
imprimé ce Mifïel avec quelque refor- 
mation -, car on y a inféré la Liturgie 
d’un certain Barfufan célébré Jaco- 
bite. 

Les Galdéens qui ont une Liturgie 
de S. Jacques écrite en leur Langue, & 
qui a efté traduite du Grec, croycnt 
ordinairement que cette Liturgie eft la 
fource de toutes les autres , & quelle a 
efté véritablement écrite par S. Jacques 
dont elle porte le nom : mais on ne les 
en doit pas croire , parce qu’ils n’en 
donnent aucunes raifons. Ils s’appu- 
yent feulement fur une tradition po- 
pulaire , fans examiner fi elle eft vraye 
ou non. Le Mifl'el des Neftoriens dont 
j’ay eu un exemplaire entre les mains, 
n’en contient pas un fi grand nombre , 
Celle qui fe fait le plus remarquer dans 
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ce Miffel donc fe fervent les Nefto- 
riens qui font aux environs de Baby- 
lone, porte le nom de Neftorius, &C 
elle eft beaucoup plus longue que les 
autres'. S'il eft vray que Neftorius ait 
compoféune Liturgie particulière, il 
l’aura fans doute écrite en Grec Auffi 
eft-ce le fentiment d’Ebed Jefu dans fon 
Catalogue des Livres Orientaux , où il 
remarque que la Liturgie de Neftorius 
a efté traduite de Grec en Caldéen ou 
Syriaque par Thomas & Maraba. Les 
mefmes Neftoriens ont deux autres Li- 
turgies dans leur Miffel , dont il y en a 
une attribuée aux douze Apoftres , & 
differente de celle qui eft fous le mèf- 
me nom dans le Miffel des Maronites. 
Il ne faut pourtant pas croire que ces 
deux Liturgies ayent efté en effet com- 
pofées par les Apoftres > mais peut- 
eftrc qu’on leur a donné ce nom , par- 
ce qu’on les difoit en des jours con- 
fierez à la mémoire des Apoftres. 

LesChreftiens des Indes qu’on ap- 
pelle ordinairement les Chreftiensde 
S. Thomas font aufti de la Seéfce de ces 
Neftoriens. Ils ne reconnoiffent qu’un 
mcfme Patriarche à qui ils donnent la 
qualité de Patriarche de Babylpne t* 
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dont la Jurifdiétion s’eftend jufques 
dans l’Inde. C’eft pourquoy l’on trou- 
ve le mefme Miflcl Ncftorien à Goa, 
à Cochim , à Angamala , 6c dans les 
autres endroits où il y a des Chreftiens 
de S. Thomas \ mais il faut prendre 
garde qu’Alexis Menefés Religieux de 
l’Ordre de faint Auguftin, célébré Mif- 
fionnaire de ce pays-là , qui fut fait Ar- 
chevêque de Goa , & qui prit la qua- 
lité de Primat de l’Orient,en fit refor- 
mer quelques exemplaires, prétendant 
qu’il y avoit des erreurs dans leurs Li- 
turgies. Mais après les avoir leuës 
avec foin , je n’y en ay remarqué au- 
cunes, fi ce n’eft qu’i ls qualifient N efto- 
rius de Saint , mais il n’eftoit pas ce 
me femble necefiairc d’apporter tant de 
changement à la Verfion Latine qu’il 
fit faire de la Liturgie attribuée aux 
Apoftres , laquelle Verfion le trouve 
imprimée feparément , & dans la Bi- 
bliothèque des Peres. 

L’Auteur de 1 Hiftoire d’Alexis Me- 
nefés a aufîi inféré dans fon Ouvrage 
cette Méfie des Neftoriens avec une 
Préfacé qui eft au commencement j & 
pour faire voir la neceflité qu’il y avoit 
de reformer cette Liturgie , il afieure 
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qu’il y avoit des chofes entièrement 
cppofées a la vérité du Sacrement de 
l'Eucbariftic , avant qu’elle eut efté re- 
formée par un Archevêque Ncftorien 
qui reftablit la forme de la confecra- 
tion, où il eftoit marqué que le Sacre* 
ment de l’Euchariftie ne contenoit le 
corps de noftre Seigneur qu'en figure. 
Et afin qu’à l’avenir on ne puft douter 
de la prefence réelle & véritable du 
Corps de noftre Seigneur dans ce Sa- 
crement ; on ajouta , dit-il, aux paro- 
les ordinaires celles qui fuivent ; Hot 
efi in vcritate Corpus meum : hic eji in 
veritate calix fanguinis met qui pro vo- 
bts & pro multis effundetur in debitorum 
propitiationem & in pecoatorum remtf* 

je puis afteurer que dans les 
véritables Miftcls roanuferits des Ne- 
ftoriens , qui ont efté mefme écrits 
avant le voyage de Menefés dans les 
Indes , & dont fe fervent encore au- 
iourd’huy les Neftoriens qu’on appelle 
5chifnaatiqucs , il n’y a rien qui ap- 
proche de ces prétendues erreurs. Mais 
il arrive allez Couvent que les Miflîoa- 
^ naires impofent 3ux Chreitiens du Le- 
vant, parce qu’ils n’ont pas cftudic *f- ' 
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léz a fonds la Théologie , condamnant 
d’erreur où d’herefïe tout ce qui ne 
s’accommode point avec leurs fenti- 
tnens , ce que j’efpere faire voir dans 
un traité particulier. 

Les Jacobites , comme il a efté dit 
cy deffus , ont aufli un grand nombre 
de Liturgies écrites en tnefme langage 
que celles des Neftoriens, Il eft ce- 
pendant aifé de les diftinguer les unes 
des autres dans les exemplaires manuf- 
crits , non feulement parce que leurs 
caraéfceres font dvfferens , mais aufl» 
parce qu’ils ont des expreflîons diffe- 
rentes, principalement quand ils par- 
lent de la Vierge, que les Neftoriens 
nomment toujours Mere de Chrifi , 8c 
jamais Mere de Dieux omme les Jaco- 
bites & les Maronites l’appellent. Ces 
Jacobites de plus , ne font pas fort 
exaifts à rapporter les véritables paro- 
les de noftre Seigneur de la maniéré 
qu’elles font dans les Evangiles •, par 
exemple dans un exemplaire manuf- 
crit d’une de leurs Liturgies, qu’ils di- 
fent eftre de Matthieu le Pafteur , on 
lit que noftre Seigneur prit du pain levé 
dans leejuel efioit caché le myfterc de la 
Vie. Dans la mefme Liturgie, au lieu de 
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ces mots , cecy efi mon corps , il y a ceci\ 
efi ma chair. Dans un autre Liturgie 
attribuée à S. Pierre , on lit, ce pain efi 
mon Corps , & non pas cecy efi mon 
Corps • Mais ccs diverfitez & quelques 
autres femblables,vicnncnt la plufpart 
de ce qu'ils ne font aucune difficulté 
de fubftituer en la place des paroles 
de noftre Seigneur l’explication qu’ils 
donnent aces mefmes paroles. 

On a auflï imprimé à Rome un Miflcl 
en langage Caldéen ou Syriaque , qui 
côtient 11. Liturgies fous les noms de 
S. Xyfte Pape de Rome , de S. Jean 
Chryfoftome,de S. Jean l’Evangelifte, 
de S. Pierre chef des Apoftres, de S. 
Denis , de S. Cyrille , de Matthieu le 
Pafteur , de Jean Patriarche furnommé 
Sufan, de S.Euftathe, de S. Maruta . 
Métropolitain de T agrit , de S. Jac- 
ques Apoftre & frere de noftre Sei- 
gneur, de S. MarcEvangelifte } & une 
fécondé de S. Pierre chef des Apoftres» 
LesMaronites,& les Jacobites,croyent 
que toutes ces Liturgies ont efté en ef- 
fet compofées par ceux aufquels elles 
font attribuées > en quoy ils donnent 
des preuves évidentes de leur igno- 
rance. 
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On aauflî imprimé enmcfme-temps 
a Rome feparément un autre Livre en 
Caldécn ou Syriaque, pour ceux qui 
fervent a la Meftè , & qui refpondent 
, au Pieftre , ou plutoft qui celcbrent 
avecluy la Liturgie : car c’eft l’ordinai- 
re de tous les Chreftiens du Levant de 
ne parler gueres moins dans cette 
a&ion que le Preftre qui offre le Sacri- 
fice, & afin qu’ils entendent ce qu'ils 
difent , ce Livre eft en Caldéen & en 
Aiabe.eftant imprime à deux colonnes, 
dontl une eft Caldecnne& l’autre Ara- 
be , une partie mefme des rubriques de 
ce MifTel eft auflî en Arabe. Ce qu’on 
na point obfervé dans les Liturgies, 
fi ce n’eft dans celle qui eft attribuée 
a S Cyrille, qui eft de la mefme maniéré 
en Caldeen , & en Arabe , parce qu’on 
a fuppofé apparemment que les Pre- 
ftres Caldeens qui celebroicnt la Litur- 
gie en langue Caldéenne, dévoient en- 
tendre cette Langue, qui eft parmi les 
Maronites la mefme chofe que le La- 
tin eft parmi nous. L’Arabe eft aujour- 
d huy leur langue maternelle , ôc il y a 
bien des Preftres qui fçavent feulement 
lire le Caldeen de la Liturgie fans l’en- 
tendre. : 
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Au refte , ft l’on veut avoir des Mif- 
fels Caldéens à l’ufage des Maronites 
qui foient exa&s , il faut avoir recours 
aux exemplaires manuferits , & plû- 
roft à ceux qui ferment aux Jacobites 
qu’à ceux des Maronites , parce que les 
Millionnaires qui ont efté envoyez de 
temps en temps au Mont Liban eno nt 
reformé quelques-uns. Il eftoit ce me 
femble inutile de reformer ce Miftèl 
dans l'Edition qui en a efté faite à Ro- 
me, parce que cercc reforruation tombo 
principalement fur la priere qu’on ap- 
pelle invocation du S. Efprir. Or il eft 
confiant , que cette mefme priere ou 
invocation fe trouve dans la L turgie 
Grecque, & que l’on permet aux Grecs 
dans Rome mefme de çolebrer avec 
cette Liturgie. Je pourrois m'eftendrç 
plus au long fur les Liturgies des Ma- 
ronites »lî je n’en avois déjà traitté ail- 
leurs dans un Ouvrage particulier. 

On ne doit pas mettre les Liturgies 
Ethiopiennes en mefme rang, avec cel- 
les qu’on nomme Caldéénnes ou Sy- 
riaques, bien que tes Ethiopiens appel- 
lent l’ancien Ethiopien langue Cal- 
déenne ou Ethiopienne. Elles font 
tres-.differentes les unes des autres, 
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font pour les chofes qui y font conte- 
nues , que pour la langue dans laquel- 
le elles font écrites. François Alvarés 
qui a aflifté à la Mefle des Ethiopiens, 
& qui a vécu parmi eux , afleure que 
leur Liturgie eft fort courte; ce qui ne 
convient pas avec la Mefle des Ethio- 
pians imprimée dans la Biblioteque 
des Pères, parce que cette dtrniere Li- 
turgie eft aflez longue. C’eft pourquoi 
il y a de l’apparence que les Ethiopiens 
ont deux fortes de Liturgies, dont les 
unes font courtes Sc les autres lon- 
gues, ôc que dans les jours ordinaires 
ils fe fervent delà plus courte, princi- 
palement de celle qu’ils attribuent 
d Diofcore Patriarche d’Alexandrie, 
qui a elle imprimée a Londres en 
Ethiopien & en Latin. On a auflï 
imprime à Rome quelques Melîes i 
Ethiopiennes en langage Ethiopien, 
ou fe trouve avec deux autres celle qui 
ü pour titre, Canon univerfalis tÆtbio- 
pam. Et il eft à remarquer qu’on im- 
prima au mefme lieu l'année d’après la 
Ver fi on Latine de cette Liturgie qui a 
efté r ‘imprimée enfuite dans la Biblio- 
teque des Peres. 

Mais je ne fçay pourqnoy I’Auteiift 
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tudc l’original Ethiopien , dont il s’é- 
loigne quelquefois fans aucune raifon. 

Il eft neanmoins aifé de voir que dans 
la ptiere qu’on appelle Invocation du 
S. Efprit, il a voulu accommoder la 
Tradu&ion d|une maniéré qui ne puft 
pas déplaire à ceux de Rome , ny aux 
Théologiens Latins, qui croyent que la 
Confccration eft déjà faite lorfqu’on 
prononce cette Invocation. Mais les 
Ethiopiens fuppofent avec tous les au- 
tres Chrcfticns du Levant , que la 
Confecration n’eft faite qu’ après que 
les paroles de l’Invocation ont efte 
achevées. En effet les Ethiopiens qui 
ont fait imprimer le Texte Ethiopien j 
de cette Liturgie, n’y ont rien changé I 
en cét endroit. 

Il eft certain que quand les Ethio- 
piens firent imprimer à Rome ces Li- 
turgies, ils afîe&crent autant qu’il leur 
fut poflible de paroiftre Orthodoxes ÔC 
conformes aux fentimens de l’Eglife 
Romaine , afin de reünir au moins fé- 
lon les apparences leur Eglife avec cel- 
le de Rome , dont ils avoient elors be- 
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C’eft pourquoy on doit fe precaution- 
ner en lifant les Liturgies qu’ils ont 
fait imprimée , & avoir recours à de * 
bons manuferits fur lefquels on puifle 
les vérifier. 

Outre ces Liturgies , ils en ont d’au- 
tres fous les noms de faint Jean l’Evan- 
gelifte, de S. Jacques, de S. Jean Chry- 
foftome,des bien- heureux Apoftres, 
de S . Cyrille , de S . Grégoire , & quel- 
ques unes dont - les Auteurs ne font 
point marquez. C’eft ainfi que les 
Ethiopiens fe flattent d’avoir des Li- 
turgies fort anciennes , comme fi elles 
avoient cfté&en effet compofées par 
ceux dont elles portent les noms , mais 
■on remarquera que l’Eglife Ethiopien- 
ne dépend depuis long-temps de celle 
des Cophtes qui font en Egypte , des- 
quels elle a pris la meilleure partie de 
ces Livres d’Office- 

Ces Cophtes ont auffi des Liturgies 
particulières en langage Cophte, dont 
ils ne fe fervent aujourd’huy que dans 
leur Office , parce que peu de perfon- 
nes l'entendent , & qu’ils parlent pre- 
fentement Arabe- Cette Langue que 
le Jefuite Kircher prétend eftre une 
langue raere & indépendante de toute 
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autre , a efté beaucoup alcerée par là 
langue Grecque dont elle retient les 
caraCtcres»& quantité de mots pure- 
ment Grecs. On trouve dans la B blio- 
th que des Peres trois de leurs Litur- 
gies qui font attribuées a S. B.ifile à 
S. Grégoire y & à S. Cyrille > & elle» 
ont efté traduites en Latin par un Ma- 
ronite du Mont Liban, fur une Verfion 
Arabe. Mais foit que le Traducteur 
ri ait pas eu de bons exemplaires de ces- 
Liturgies » ou qu’il n’ait pas allez. en- 
tendu l r Arabe qu’il traduifoit > il eft 
confiant qu’il fe trouve des fautes dans- 
fa Verfion Latine. Au reflÉ on remar- 
quera que comme la langue Cophte^ 
eft connue de fort peu de peifonnes T 
les C.ophtes .joignent ordinairement & 
ces Liturgies écrites en- Cophte une 
Verfion en- Arabe , afin de les pouvoir 
entendre , bien qu’ils faflcnt la Litur- 
gie en- langage Copine, 

ViCtorius Scialac Maronite, qui eft: 
l’Auteur de la Traduction Latine de 
ecs Liturgies Cophtes , remarque que 
les dernières Liturgies Cophtes ont 
efté corrigées par les Latins depuvs la 
réunion de l'Eglife Cop-hrc fous Clé- 
ment V 1 1 L avec l’Eglife Romaine r 
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mais il n’y a gueres d’apparence à ce.- 
la , parce que cetre réunion qu’on pré- 
tend avoir efté faite fous le Pape Clc — 
mène V 1 1 1. ne s’eft point trouvée vé- 
ritable ; ce qui eft de plus vray , e'eft 
qu’en lifant ces Liturgies on reconnoie 
aifément quelles ont cfté prifes des Lt* 
turgies Grecques. 

J’ay etn qu’on poutoi t aufïî ranger 
parmi les Liturgies de l’Eglile Orienv 
talc,celles qui font àl’ufage des Armé- 
niens , parce qu’ils ont aufli dans leur 
Mclfe la Priere qu’on appelle Invoca- 
tion du faint Efprit. On a imprimé à Ent^r. 
Rome un exemplaire de cette Melfeea 
langue Arménienne avec la Tradu- 
ction Latine ; mais les Cenfeurs do 
Rome l’ont reformée en quelques err- 
droits fans que cela fuffc nect (faire. 

C’eft pourquoy l’extrait de Ta Méfie 
Arménienne qui eft à la fin du pre- 
mier Tome de la Perpetmtf de la. Foy , 
n’cft point conforme à cette .r eforma*- 
tion , bien que le Patriarche Arménie» 
qui a envoyé cét extrait fuft de la 
Communion des Latins , & que mef- 
me il demeutaft a Rome dans ce temps 1 - 
là. L’Evefque Ufcan qui a auffi don- 
né à l’Auteur du Livre de la Perpe-s 

K vj 
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tuité un extrait de la Liturgie Armé- 
nienne paroit avoir eu plus de rcfpeéfc 
pour la corrcétion des Cenfeurs de 
Rome } car après avoir donné Ton ex- 
trait conforme à cette reformation, il 
fe contente de dire qu’il y en a d’autres 
qui lilent autrement dans leurs Litur- 
gies , comme li cette diverfîté venoit 
de la différence des exemplaires , & 
non des Cenfeurs de Rome. Outre le» 
Liturgies Arméniennes écrites en lan- 
gage Arménien , je me fou viens d’eftre 
autrefois tombé fur un Livre manuf- 
crit , qui contcnoit plufieurs Litur- 
gies Syriaques à l’ufage des Jacobites, 
parmi lesquelles il y en avoit une écri- 
te aufli en langue Syriaque qui eftoit 
à i’ufage des Arméniens , & après l’a- 
voir examinée en particulier , elle me 
parut n’eftre autre chofe qu’un abrégé 
• de la Liturgie Giecque attribuée | 
faint Jacques. Ce qui s'accorde afTez 
bien avec ce que quelques anciens Hi- 
ftoriens ont rapporté d’une partie des 
Arméniens qui fe fervoient autrefois 
de la langueSyriaqu.e,aufli bien que de 
i’Armenienne, 

Les Arméniens , comme on peut 
voir dans J Hiftoire de Gdanus f > nt 
Auteur de leur Liturgie , & de leurs 
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autres prières , un de leurs Patriarches 
nommé Jean, qui vivoit quelque temps 
après le Concile de Calcédoine Mais 
c’eft aflez parlé des Liturgies qui font 
à l ùfage des Eglises d’Orient , n’ayant 
eu deifein que d’en donner icy un 
abrégé. J aj 'ûteray feulement avant 
que de finir ce difcours.que Brerevvod 
qui a fait un chapitre exprès touchant 
ces Liturgies dans fon Livre des diffé- 
rentes Religions , s’eft trompé en plu- 
fieurs endroits , comme quand il pré- 
tend pour favorifer les fencimens des 
Protcftans , quM n y a que tiois Lan- 
gues où la Liturgie fe célébré dans une 
Langue qui ne foit entendue que des 
Do&es , lefquclles font la Grecque, 
la La ine,& la Caldéenneou Syriaque- 
Mais il n’a pas pris garde que les Co- 
phtts d’Egvpte celebrent la Liturgie, 
en vieux Cophte qui n’eft prefque 
entendu de perfonne , que les Ethio- 
piens celebrent en vieil Ethiopien, qui 
■eft allez different du vulgaire. De plus 
la langue Arménienne dans laquelle les 
Liturgies des Arméniens font écrites, 
ti’ eft pas coût à fait la metme que l’Ar- 
tncnenq l’iis parlent anj urd huy. 
Venons maintenant auxLiturgic* ou 
Meil'es de l’Eglife d’ Occident. 
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CHAPITRE XIX. 

Des differentes Meffes de F Egli fi 
d'occident . 

L A plnfpart de ceux qui ont é- 
j» crit (ur la Méfié des Latins 9 
croyent que faint Pierre en eft l’Au- 
teur , & qu*ellc a feulement reçu quel- 
ques changemens dans la fuite du 
temps ; mais cette grande diverfite de 
Mefles qui a toujours efté dans tou- 
tes les Eglifes d Occident , & roef- 
me dans la feule Italie , eft une preuve 
manifefte que faint Pierre n’a point 
laifle à l’Ëglife de Rome , non plu» 
qu'à celle d’Antioche , dont il a efté 
aulli bien Evcfque que de Rome , une: 
forme de Mertc particulière. Seroit-ifc 
poîïible , que ny Eufebe , rry S Jerof- 
me , qui parlent des Epiftres de ce 
Saint Apoftre , n’euflent point fait 
mention de cette Meffe de S. Pierre, 
s’il en euft lai (Te quelqu’une > *Etr 
ainfi l’opinion de ceux qui le font 
Auteur de la Mefte des Latins , eflr 
plûtoft appuyée fur une Tradltiom 
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j^eaccrtaine^ue fur de bonnes raifons. 

Les Papes fe font plaint pendant 
long- temps de la trop grande diverfr- Innoc ,^ 
te d’Offices qui fe trouvoit dans la 
plupart des- Eglifes qui eftoient rede- 
vables de leur foy à 1 Eglife de Rome. 

L’Italie , dit le Pape Innocent I. ea 
une de Tes Epiftres , les Gaules, les 
Efpagnes, l’Afrique , la Sicile & les 
Ifles qui font entre , devroient fe con- 
former àT’Eglife Romaine pour leurs 
Offices , puifquclle eft la M*.re de 
toutes ces Eglifes :• Tous ces peuples* 
ajoute-t-il , devroient garder unifor- 
mément ce que S. Pierre a établi dans 
l’Eglife de Rome , & qui s'y eft tou- 
jours confeEvé , au lieu que chacune 
fait ce qu'il luy plaiftle plus. Mais il 
ne paroît pas que S. Grégoire le grand*, 
qui a cependant efte ry» des plus zele» 
defenfeurdu faint Siégé , f: foit mis 
£ fort en peine d’introduire l’unifor- 
miy: d’Office dans les Egbfes qui 
avoient reçâ leur créance de Rome, 

Il écrivit à Auguftin , qui eftoit alors 
en Angleterre pour y établir la foy> 
qu’il lui lailfoit la l’berté de fuivreles 
• courûmes dd Rome ou des Gaules, ou 
de toute autre Egitfe ,^parce qu'en df- 
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fet la diverfité d’Offices & de Cere-* 
monies, ne peut apporter aucun pré- 
judice au fond de la Religion. 

Cette uniformité que nous voyons 
aujourdhuy dans la Mefle Latine & 
les autres Offices , n’a pas toujours 
efté. Charlemagne pour favorifer les 
Papes , fit tout fon poffible pour ré- 
duire les differents Offices qui eftoient 
en differentes Eghfes, à celuy de Ro- 
me. Ses fuccelfeurs n’oublierent auffi 
rien pour introduire l Office Romain 
dans tous les lieux de leur dépendan- 
ce. Mais nonobllant tous- ces efforts , 
Sc bien que les Papes n’oubliaffenc 
auffi rien de leur coffé pour cela , il 
n’eft pas croyable combien il y eut de 
tcfiftance de la part des Eglifes qu’on 
vouloir foumettre aux ufages de Rome. 
Chaque* Nation alleguoit fes raifons 
pour ne le point faire , comthe s’il fc 
fuft agy d'abandonner la Religion de 
leurs peres. • 

Je ne pretens pas rapporter icy ton- 
tes les Melfes differentes qui ont éftc 
■en ulàge en diverfcs Eghfes d Occi- 
dent , parce qu il n’en refte de la plu- 
part que des tragmens. Je me conten- 
teray feulement de faire voir que la 
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MefTe Romaine ne s’étendoit autre- 
fois guéres au de-là de Rome , & que 
dans Rome mefme il eft arrivé là- def- 
fus du changement , parce que la 
Meffe d'aujourd’huy , que nous pré- 
tendons eftre félon le Rire Romain, 
n’eft point l’ancienne McfTede Rome 
en fon entier , mais un abrégé feule- 
ment. 

Pour commencer par l’Italie, l’Eglife 
de Milan a eu une Melfe , &r mefmc 
l’Office entier different de celuy de 
Rome, lequel fubfifte encore prefente- 
ment félon une partie , & on le nom- 
me ordinairement l’Office félon le Ri- 
te Ambrofien pour le. diftinguer du 
Rite Romain. Quelques Auteurs qui 
ont écrit fur cette MdTc Ambrofienne, 
ont marqué en mefme temps en quoy 
elle différé de la Romaine. Vvalafri- 
dus Strabo a prétendu que S. Am- 
broife en eftoit l'Auteur , & qu’il la 
difpofa d’une maniéré particulière, 
tant pour fon Eglife de Milan , que 
pour toutes les autres Eglifes de fou 
Diocefe. Mais il y a de l'apparence 
qu’avant mefme S. Ambroile , l’Eglifc 
de Milan avoir un Office different de 
celuy de Rome , auffi bien que les au- 
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Strab*. 
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très Eglifes d’Italie , qu’il fut plus aifé 
de foumettre au Rite Romain que celle 
de Milan , qui fe mit à couvert fous le 
nom de S. Ambroife. 

Il y a eu dans Rome mefme une 
grande diverfité d’Offices , comme l’a 
remarqué Pierre Abalard. Il n’y avoit, 
dit cet Auteur , que la feule Eglifc de 
Latrafi qui cenfervaft en fon entier 
l’ancien Office de Rome; toutes les 
autres Eglifes enavoient de differens, 
Radulfe de Tongres aauffi obfervé en 
parlant de l’Office Romain , qu’il y en 
avoit de deux fortes à Rome, un long 
jSc un court ; & que ce dernier qui 
avoit efté abrégé de l’autre , fc difoit 
dans la Chappelle du Pape , au lien 
que l’autre eftoit proprement l’Office 
Romain. Il ajoûte enfuite que les Of- 
ficiers du Pape changcoient & abr©* 
geoient cet Office félon qu’ils le ju- 
geoient à propos pour la commodité 
du Pape & des Cardinaux , & que les 
Frères Mineurs prirent cet Office abré- 
gé pour fe conformer à la Cour de 
Rome. Ils *pretendirent apparemment 
fatisfaire par là à la Réglé que leur 
avoit laifiee leur Patriarche , de fuivre 
l’Ordre Romain. Enfin le même Aut 
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teur remarque que le Pape Nicolas III. 
abolit entièrement cet ancien Office 
Romain , qui eftoit le véritable Office 
de Rome , pour autorifer celuy des 
Freres Mineurs : c’eft pourquoy ^ on 
fubftitua de nouveaux Miftels & d au- 
tres Livres d’O ffice en la place des an- 
ciens ,• ce qui s'appelle aujourd'huy 
l’Office Romain , au lieu quil femble 
qu’on devroit plutoft le nommer 1 Of- 
fice des Francifcains. 

Les Gaules ont auffi eu leur Office 
particulier » dont il cft fait mention 
dans les Epiftres de S Jerome & de 
plufieurs Papes 5 &ce fut principale- 
ment en ces lieux- là que Charlemagne 
& fes fuccelfeurs firent tout leur poffi- 

blepour y introduire 1 Office Romain. 

Le PapeAdrien envoya à Charlemagne 
le Livre que nous appelions ordinai- 
rement le Sacramentaire de S. Gré- 
goire »que cet Empereur avoit deman- 
dé pour introduire dans fes Eftats la 
Méfié & les autres Offices félon Pu- 
fage de Rome. Pépin avoit auffi avant 
ce tcmps-là beaucoup travaillé pour le 
même deffein. L’Abbé Hilduin rap- 
porte l’origine de la Méfié , qui eftoit 
en ufage en France > auparavant qu’on. 


Abba» 

HilduêJ* 


iS 8 Supplément des Ceremonies 

fefuft conformé au Rite Romain , à S J- 

à 

Denys qu’il nomme l’Areopagite ?• 
mais fans qu’il foit befoin de rechei> 
cher cette origine , il eft confiant que 
dans cette partie des Gaules où eft 
, maintenant la France , il y a eu une 
forme de Méfié particulière ôc diffe- 
rente de celle de Rome *. & le même 
Abbé Hilduin écrivant à l’Empereur 
Louis , fait mention de certains Mif-; 
Tels fort anciens félon l’ufage de 1’Ê*» 
glife Gallicane, dont onfe fervent 
avant que le Rite Romain fut intro- 
duit dans cette Eglifc. 

La Me (Te que Matthias Fl accus 11 - 
Flaecu» lyricus fit imprimer à Strafboutg em 
iilyricu* îj 5 7. a efté efbmée par plufieurs Au- 

Bona tcurs eftre la Méfié de l’Eglife Galli- 
i. ,b * . cane , mais le Cardinal Bona a preten- 

ter. Lu- - , . c ■ • 1 * 

c. u. du depuis peu raire voir le contraire 
par plufieurs raifons , & montrer que' 

’ cette Méfié eft éloignée de tout ce que 
les anciens Auteurs ont attribué à la 
Méfié qui eftoit propre aux Eglifes de 
France. Il croit de plus que la Méfié * 
qu on nommoit autrefois Gallicane, 
a efté prife de la Méfié qui eftoit en 
.ufageà Tolede & dans toute l’Efpa- , 
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pelle qu’on appelle encor aujourd’huy 
Mofarabe. Mais il n’en apporte que 
- des conjeétures qui prouvent feule- 
ment que ces deux Méfiés convenoient 
en plufieurs chofes. 

On ne peut pas douter qu’il n’y ait 
eu en Efpagneune Méfié particulière 
dans tous les lieux qui eftoient de la 
dépendance des Gots ; puifque cette 
Mefle fe conferve encore prefenten- 
tement. Quoi- que Grégoire VII. ait 
fubftituê en fa place prefque dans tou- 
te l’Eipagne la Méfié Romaine , il n’a 
pourtant pû empêcher que quelques 
Eglifes d’Efpagne ne J ayent retenue, 

& entre autres celle de Tolede & de 
Salamanque , où elle fe célébré encor 
aujourd’huy. Les Efpagnols firent pa- 
roiftre un grand zele pour la conier- 
vation de leurs anciennes ceremonies, 

& en me fine temps beaucoup de fer- 
meté pour ne point recevoir l’Office 
de Rome. Les Arragonnois furent les 
premiers qui le reçurent fous le Pape 
Alexandre II. qui envoya pour cela 
cn Efpagneun Cardinal eiï qualité de 
Légat. Sancius Roy d’Arragon eftant 
devenu Roy de Navare par les foins *n Hift 
/& par le fecours du Pape Grégoire Beaui ’ 
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VII. fit aulfi recevoir dans la Navarre,’ 
la Méfié & les autres Offices félon 
l’u {âge de Rome qui eftoient déjà éta- 
blis dans l’Arragon , ce qu’on peut 
a u fii voir dans les Lettres que le mef- 
me Grégoire VII. écrivit au Roy San- 
cius & aux autres Roy s des Efpa<* 
gnes. 

Alfonfe Roy de Caftille ne fe rendit 
pas fi facilement aux preflantes folli- 
cirations de ce Pape j le peuple de Ca- 
ftille rcfufa aulfi de prendre la Méfié 
de Rome : & le Roy mefme n’y auroit 
jamais confend fi la Reyne qui cftoit 
Venue de France où le Rite Romain 
eftoir en ufage , ne l’eut obrenuë de 
luy à force de prières. Les Efpagnols 
ne manquent ni d’Hiftoires, ni de Mi- 
racles pour faire valoir leur ancienne 
Méfié Gottiquc : mais comme ces Hi- 
ftoires m’ont paru approcher de la Fa- 
ble , j’ay crû qu’il feroit inutile de les 
rapporter. On remarquera feulement 
que cette Méfié des Efpagnols eft cel- 
le-là mefme qui eft imprimée dans la 
Bibliothèque des Peres, fous le nom 
de Mijfa Afofarabum , & qu’elle a efté 
ainfi nommée , à caufc que les Arabes 
ont efté les maift res de l’Efpagne. Oq 




' ' ^ .. ....... ... / 

f des lui fs. ipj 

’ âpppelloit alors les Chrêtions dé ce 
£ pays- là Mofarabes , c’eft-à- dire , Mé- 

i lez avec les Arabes. 

t II feroic inutile de m’étendre plus au 
long fur cette diverfité de Mefles SC 
* des autres Offices de l’Eglife , qui 
■f 1 eftoient auflî- bien dans les autres pays 
que dans ceux que nous venons do 

I marquer. Le pays-même que nousap- 

ü pelions aujourd’huy Angleterre ,avoit 

) | fon Office Sc toutes fes ceremonies 
:s differentesjong temps auparavant que 
î\ feint Grégoire y euft envoyé Augur- 
ai ftin pour convertir ces peuples. Car 
üi cet Auguftin n’eft pas le premier qui 
t\ ait annoncé l’Evangile aux Anglois , 
é dont le pays eftoit connu fous le nom 
t de Bretagne. Auguftin n’établit le 
iû 'Chriftianifme que dans un certain 
4 Canton , une bonne partie de l’Iffe 
fi l’ayant embrafle depuis long- temps : 

|d Hoc in Ecclcfiis tuis fartant , dit faine 

:: Jerome en une de fes Epiftres, quod 

ir Rotna y Jive quod in Oriente , qttod in 

II Ita.Ua , quod in Creta , quod in Cypro , 
quod in Africa , qttod in Illyrico , quod 

|1; in Hifpania , quod in Britannia . En ge- 

ii neral, toutes les Eglifes qui reconnoif- 
)u foiçnt l’Eglife de Rome pour leur 
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Mere > ne convenoient point avec elle 
dans la Mille ni dans leurs autres Of- 
fices. Les Evêques mêmes des plus 
grandes Eglifes , prenoient la liberté 
d’ajouter ou de diminuer à l’Office 
félon qu'ils le trouvoient à propos» 
& aflfez fouvent fans l’autorité d’au- 
cun Concile. On n’eut pas tant de 
confideration pour les ordonnances 
de Charlemagne & de fes fuecefleurs 
qui avoient établi dans leurs Eftats 
l'uniformité d’Office , qu*on n’y chan- 
geât de temps en temps quelque chofej 
les Religieux fur tout, lefquels s’efti- 
ment d ordinaire plus que le refte du 
monde , voulurent auffi s’en diftinguer 
par un Office particulier \ ce quia efté 
fi avant , qu’enfin le Pape Sixte V fut 
obligé de créer à Rome une Congré- 
gation qu’on appelle De ritt^ pour éxa- 
mmer ces nouveaux Offices qui fe 
mulriplioient tous les jours, & pour 
empêcher qu’ils ne s’augmentaflent à 
l’avenir. Depuis ce temps-là ils font 
obligez d'avoir l’approbation de cette 
Congrégation Des Rires, poar autori- 
fer leurs nouveaux Offices. 

Nonobftant toutes ces varietez qui 
font peu considérables, on peut dire 

q uc 
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que la fubftancc de la Melle a tou jour* 
cfté la mefme dans l’Eglifc d’Occi- 
dent, & les Mdïès Latines ont eu de 
tout temps plus de rapport entre elles, 
qu’avec les Liturgies des Eglifes d’O- 
tient , qui ont toutes , comme il a efté 
déjà remarqué , la Priere qu’on ap- 
pelle l’Invocation du S. Efprit, & qui 
ne paroit point dans la Melle des La- 
tins , fi ce n’eft qu’on veuille dire 
qu’elle fe trouve dans cette Priere: 
oblation cm tu Dew in ommbtu 
tguafumw benedtttam , adfcrtptam y ra- 
tWBy rationabilem , acceptamcjuc faccre 
dtgnerù j ut nobis corpus <Jr fanguts fiat 
dUcEtijfimi Ftltj tui Domini nojtri Icftt 
Cbrifii. Il me femble que cette prière 
«ft la même chofe que celle que les 
Chrétiens du Levant appellent l'In- 
vocation du S. Eprit. Toute la dif- 
férence vient de ce que dans la MelTe 
des Orientaux elle fe fait quelque 
temps apres qu’on a prononcé ces 
mots , C e 'cy eft mon Corps , &• l e relie ; 
mais dans la MelTe Latine elle les pré- 
cédé , & cela s’accommode mieux 
avec l’opinion commune & la plus 
reçue dans nos Ecoles , que la confe- 
ction confifte précifemeat dans ces 
*• Partie . “ j 
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mots que nous 1 venons de marquer ? 
"i lieu que les Orientaux croyent 
qu’ils ne font rapportez que com- 
me l’hiftoire de ce qui fc pafla lors- 
que Nôtre - Seigneur fit la dernicre 
Pafque avec Tes Apôtres. C’eft pour- 
quoy ils addrelfent encore apres cela 
leur priere au S. Efprit , afin qu'il 
change le Pain & le Vin au Gorps & 
au Sang de Nôtre- Seigneur [quoi- 
que cela ait efte expliqué par les 
Grecs au Concile de Florence , qui 
déclarèrent croire que ces paroles, 
Cecy efi tnon Corps , font la cpnfeera- 
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juives rie fl appuyée fur 
aucun fondement cer- 
tain. 5 

Ch. II. "De la Théologie des 'juifs. 

Réflexions fur cette 
Théologie , la Philofe - 
phiey a apporté quel- 
ques changtmens. De 
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la Cabbale des Juifs, 
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Ch. III. C omparaifin de la Mo- 
rale de s j tri fs avec cel- 
le des Qhrétiens. Des 
V fûtes des Juifs, 1 6 
Ch. IV. Des Commandement , 
Ordonnances & Juge- 
tnens des Juifs : De 
V autorité de leurs Rab- 
bins à l'égard de ces 
Commandement, 3 1 
Ch. V. Du grand Con fi foire ou 
, Sanedrin des Juifs, 

Du lieu où il fe tenoit, 
Eclaircijfemens fur cet- 
te matière par rapport 
à la Difcipline qui 
s obferve dans P Eglife. 
Comparaifon du Nafci 
cuQbef des Juifs avec 
le Pape : & de leur 
grand Conffoire avec 
les Conciles generaux 
de PÈglife. 3 9 
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Ch. VI . Des Synagogues des juifs 
& des officiers ou U i- 
■ a niflres de ces Synago* 
gués. Origine des E- 
• ' i • gtife s cu premières Af 

femblées des Chrê - 
tiens. Origine des E- 
vêques , des Preftres 
& des Diacres , avec 
plufieurs Reflexions 
far ce fa jet. 4 8 

Ch. VIL Suite de la conformité 
qui fe trouue entre L'E- 
glife & U Synagogue . 

' Autres offices des Sy- 

, , ,c nagogues. DeVlmpo* 

fit ion des mains. 5 S 
C«* VIII. Reflexions furies Priè- 
res des fut fs. Confor- 
. . ... mité de leurs Prières 

ave* celles des Chrê - 
v tiens . 6 3 

Ch. IX. Des Bénédictions qui 
.. font en ufage parmi les 
Juifs, Le rapport que 
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ces BenediCHons ont 
avec celles de la Reli- 
gion Chrétienne . En 
quoy Notre- Seigneur 
I V . ; • , , i fuivit le Rite des Juifs 

• v > ) dans la derniere Pafi 
que quil fit avec fies 
Difciples » 7 1 

Ch. X. Des F e fie s des Juifs, & 
de leur conformité avec 
> n celles des Chrétiens, 

Pourquoy les Chrêties 
- > • » ont retenu dans £ E?li- 

fie quelques F e fie s des 
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Ch. XI* V état des Juifs apres U 

deflruftion entière de 
■ \x la Ville dejerufàlem, 
• & fur quoy ils fie réglè- 
rent alors dans les ma- 
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niéré dont il a efé com- 
~ofé par les Docteurs 
uifs. Deux fortes de 
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T almud parmi eux, 
L' autorité de ces deux 
Talmuds. 8 8 

Gh. XII. Suite des Dotfeursjuifs 
qui ont fuccedé auTal - 
mud, Re flexions fur 
l'origine des Tradi- 
tions ridicules qui font 
renfermées dans ce 
T almud. De leur s Cou- 
tumes & de leurs u fi- 
ge s locaux . 97 

Ch.XIIE^ Livres qui font à 
r ufage des Synagogue s y 
& avec quelles précau- 
tions L s Juifs les écri- 
vent. De leurs princi- 
pales Etudes, 105 
C'H.XIV. Des Livres qui fe trou- 
vent encore aujour- 
dhuy parmi les < fuifs > 
v r - . & s'ils peuvent eflrt 

utiles en quelque cho- 
feauxChreftiens, 11 2. 
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très Livres écrits en 
Hebreu de Rabbin s & 
à quelles Sciences les 
Juifs s* appliquent le 
plus. Leur ignorance 
V ü dans iHiftoire & dans 
‘‘ïîiî'T la Chronologie. De la 

Langue dans laquelle 
ils écrivent leurs Li- 
vres. .’?■ ixf 

Ch.XVI.S# la Langue Hébraïque 

eftnecejfaire auxTheo • 
^ logions. Rai f on s quon 
peut apporter en faveur 
des Théologiens qui 
négligent /’ étude de 
cette Langue , Réponfe 
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Ch. XV 1 1 . Méthode facile pour ap- 
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142. 
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premièrement des dif-' 
ferentes Liturgies de 
£ Eglifc Orientale. Plu - 
fieurs réflexions fur 
ce Jujet. 150 

Ch. XÏX Des différentes Mejfcs 
L, detiglifci Occident . 
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Extrait du Privilège du Roy, 


Ar grâce & Privilège du 


Roy , donné à Paris le 16. 
d' Avril 1674. Signé Desvieux. 
Il eft permis à Louis Billaine , 
Marchand Libraire à Paris , de 
faire imprimer un Livre inti- 
tulé , Ceremonies & Coutumes 
qui font auiourd'huy en ufige parmi 


Leon de Modene , Rabbin de F c- 
nifèj pendant l’efpace de quin- 
ze aUnées,à compter du jour 
que ledit Livre fera achevé 
d’imprimer. Et défenfes font 
faites à tous Libraires Impri- 
meurs &: autres perfonnes de 
quelque qualité quelles foient, 
de faire imprimer , vendre ou 
débiter ledit Livre , fans le con- 
tement de l’Expofant , à peine 
de trois mille livres d’amende , 
te autres peines portées plus au 




traduit de i Italien de 



long par ledit Privilège. 

+ 

Enregijlrêfur le Livre de la Com- 
munauté des Libraires <j* Impri- 
meurs de cette Ville de Farts , le 6, 
Iuillet 1674, 

Signé Thierry 

'* *â •' * « ■ * » 

Achevé d’imprimer pour la 
première fois le 9. Jnillet 1674. 
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